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La radio et la vie sportive 
dans les centres ruraux

Le cercle 
de VL.C.C. d’Amos 
tient sa réunion 

mensneUe

"Bonsoir Amos !.. Bonsoir Abitibi !.. de la patinoire d Amos, 
nous allons vous décrire la joute de hockey qui ce soir' met en pré­
sence les porte-couleurs de... etc... etc... Telles sont les paroles 
qui ont servi de prélule à la radiodiffusion de vingt parties de hockey 
au cours de l'hiver dernier, sur les ondes de CHAD Amos.

Dans un chalet érigé en bordure de la patinoire en plein air, 
de la, capitale de l'Abitibi, les appareils de transmission radiophoni­
que sont installés et par la longue fenêtre de ce chalet, Armand Au- Dans l’après-midi de lundi 
det annonceur sportif de CHAD, armé de son micro, brave la bise du dernier, sous la présidence de 
nord pour transmettre les péripéties d’une joute de hockey captivante M. Josaphat Croteau, les mem- 
à des milliers et des milliers d’auditeurs perdus dans la solitude du bres du Cercle d’Amos de l u.

C.c. ont tenu à la salle Parois-
& q ’ I siale leur assemblée régulière du

Auditeurs i l’écoute 1 m0[s de mars. M. Gérard Na-
Parmi ces auditeurs, il y a d’anciennes étoiles professionnelles et dony remplissait ses fonctions 

semi-professionnelles de notre beau sport national d’hiver, devenus secrétaire, 
chercheurs d’or, trappeurs, ou encore engagés dans des négoces aussi Au cours de son adresse de 
abondants que variés ; il y a aussi d’anciens citadins qui jadis /ai- bienvenue, M. le Président Cro- 
saient queue aux portes des grandes arénaa de nos villes, avant de teau a part aux quelque 
devenir colons et de fonder des foyers à cinq cents milles des bords trente membres présents que es 
du St-Laurent. Pour ces sportifs la radiodiffusion de nos joutes de 
hockey, trois fois par semaine est un événement qu’ils ne veulent pas 
manquer. Quelques-uns d’entre eux parcourent même deux ou trois 
milles à pied pour se rendre au magasin général de la "colonie" écou­
ter la partie de hockey d’Amos". Ils connaissent par coeur les noms 
de nos étoiles locales et échangent des paris sur les chances le leurs 
clubs favoris Une fois l’irradiation terminée le moment vient de 
parler des grandes joutes d’autrefois à Montréal, Québec, Trois- 
Rivières, Sherbrooke, enfin dans les villes où ils ont passé leur en­
fance. Les noms de "Newsy" Lalonde, Georges Vézina, Didier Pitre,
Jack Laviolette sortent de (’oubli et sont mentionnés chez les plus 
de cinquante ans. Joliat, Morentz, Leduc, Lépine et les frères Mantha 
défraient la conversation de ceux de leur génération et l’on se quitte 
en se donnant rendez-vous à la "prochaine émission’ annoncée pour le 
mardi, le jeudi ou le dimanche suivant.

Auditeur d'abord, on devient spectateur
Dans la ville d’Amos même et les villages qui y sont reliés par 

des routes où le trafic se poursuit toute la saison d’hiver, on commen­
ce d’abord par écouter les émissions de hockey de CHAD. Ensuite 
comme le sens de la vue est le plus curieux de tous nos sens, on ne se 
contente plus d’écouter, on s’habille et on se rend à la patinoire pour 
"voir” ce qui s’y passe. Voilà la magie de la radio qui vient alors à 
la rescousse du sport dans nos campagnes. Certains soir, après une 
tempête de neige, sur la patinoire d’Amos on commence une joute 
en présence d'une poignée de spectateurs. A la fin de lu troisième 
période, quand on veut retourner chez soi, on doit se frayer un che­
min à travers une foule de mille et de douze cents personnes qui, 
attirée par la, description radiophonique de la joute, ont quitté leurs 
foyers pour s’y rendre. Et tous ces spectateurs décidés* de passer la 
soirée à domicile ont payé leur prix d’admission qui va grossir les 
recettes de la ligue locale. En été l’affluence aux parties de baseball 
est encore plus considérable, grâce à la radio. Le dimanche après- 
midi tout les chemins mènent à Amos d’où les joutes locales sont ir­
radiées. On y vient de trente, quarante et même cinquante milles, parce 
que le dimanche précédent l’irradiation de la joute a réveillé la vieil­
le fièvre du baseball qui sommeille au coeur de tout véritable spor­
tif. Aussi voit-on maintenant chez nos promoteurs les déficits d’au­
trefois remplacés par des surplus intéressants. D’une saison à l'au­
tre, ces surplus font boule de neige jusqu’au moment où ils servent à 
défrayer les dépenses d’une ligue bien organisée qu'l offrira à nos po­
pulations du nord, des joutes de hockey et de baseball d’un intérêt 
encore plus captivant.

La radio à la rescousse du sport
Dans le nord ouest québécois, la radio est venue à la rescousse du 

sport à qui elle a amené des recettes qui ont assuré son existence et 
son expansion. Toutefois cette chronique demeurerait incomplète si 
nous omettions de mentionner le rôle important joué par les généreux 
commanditaires de ces émissions radiophoniques. Au nombre de huit 
ordinairement, quelques-uns de nos hommes d’affaires commanditent 
ces émissions en signant un contrat qui couvre toute la saison ou do 
baseball ou de hockey. Ce sont ordinairement les mêmes, qui d’ail 
leurs ne s’abstiennent pas pour cette raison de souscrire quand mênu* 
aux fonds respectifs des clubs qu’ils supportent. Ici nous n’avons pas 
1 Impér.'al Oil pour offrir son armature financière à nos émissions. 
Ce sont nos marchands et nos hommes d’affaires d’Amos qui défraient 
toutes les dépenses de ces émissions sportives. Leurs noms sont men­
tionnés au commencement et à la fin de chaque joute irradiée et en­
tre chaque manche de baseball et chaque période de hockey, le réali­
sateur de l’émission transmet leurs messages commerciaux aux audi­
teurs à l’écoute. Nous tenons à rendre incontestablement profitable et 
honore, leur procure une publicité incontestablement profitable et

procédures tendant à l'Incorpo­
ration du cercle en vertu de la 
loi des Syndicats Coopératifs se 
poursuivaient activement et que 
bientôt le Cercle aurait son 
existence égale dans les cadres 
de ses nouveaux statuts.

Les membres présents ont 
écouté avec un intérêt visible 
une causerie de M. France Brien
B. S.A. agronome d’Amos qui a 
fait un magistral exposé de la 
situation de notre région au 
point de vue de la production 
du lait pendant la saison d’hi­
ver. D’après M. Brien, il faut 
augmenter cette production si 
nous voulons d’année en année 
répondre à la demande toujours 
croissante des consommateurs. 
Le conférencier a mis son au­
ditoire au courant sur l’enquê­
te qu’il poursuit en ce moment 
en vue d’établir les possibilités 
d’une production plus abondan­
te.

M. Croteau qui avait présen­
té M. Brien à l’assemblée l’a 
aussi remercié des aperçus en­
courageants que ce technicien 
des choses agricoles avait si 
bien présenté à ses auditeurs.

La séance s’est terminée après 
la production sur un écran so­
nore de films portant sur la 
préparation des couches-chau- 
des aussi bien que la représen­
tation des plus beaux paysages 
des bords de la rivière Gati­
neau. A ce propos, U convient 
de signaler que le cercle de VU.
C. C. d’Amos, possède mainte­
nant son propre appareil de 
productions lumineuses et so­
nores qui sera si utile à l’avp- 
“>ir rnur "illustrer” une foule 
de sujets inéhérents à l’agri­
culture et à ses progrès cons­
tants dans le domaine de la

Cet appareil était com- 
aux main*! expertes de M. 

'■‘é’-ard Nado\ se^aire du 
'"’erp’e nui *ui a fait produire 
un rendement d’une technique 
parfaite.

ha situation atm 
du Canad

OTTAWA. — Le premier mi­
nistre, le t. hon. Mackenzie 
King, n’a consacré qu’une ving­
taine de minutes à répondre aux 
laborieuses critiques qu’avait 
formulées, deux longues heures 
durant, M. John Bracken, lea­
der du parti conservateur pro­
gressiste, qui, en sa qualité de 
chef de l’opposition officielle se 
chargea d’ouvrir le débat, tou­
jours long, sur l’adresse en ré­
ponse au discours du Trône. Et, 
au cours de cette brève pério­
de, sans aucun effort, il a dé­
moli, de façon à peu près com­
plète, la pénible argumentation 
qui voulait être uhe violente 
condamnation de toute la poli­
tique du gouvernement et qui 
n’a réussi à enthousiasmer per­
sonne, pas même les conserva­
teurs, ceux-ci se contentant 
d’applaudir et là, sans trop d’é­
nergie, certains passages un peu 
plus vigoureux que le reste du 
discours de leur chef.

Reprenant, l’un après l’autre, 
les points qu’avait soulevés M. 
Bracken, M. King a pu défier 
ses adversaires, qui nont mê­
me pas tenté de souffler mot, 
de lui nommer un pays au mon­
de, rien qu’un, dont la situa­
tion, dans n’importe quel do­
maine, pourrait même se com­
parer à ce que l’on trouve au­
jourd’hui au Canada. "Les re­
présentants de toutes les con­
trées de la terre, a dit le pre­
mier ministre, et Je ne fais au­
cune exception, ne cessent pas 
de nous dire,- à propos de tout 
et rien, qu’ils désireraient bien 
que chez eux ce soit comme 
chez nous. Je ne crains pas de 
l'affirmer, après tout ce que 
j’ai entendu depuis deux ans, il 
n’est pas une nation qui Jouis­
se actuellement d’une aussi bon­
ne réputation et d’un aussi 
grand prestige que la nôtre".

Et M. King a poursuivi : “Mon 
honorable ami a parlé chôma­
ge ; qu'il désigne donc un seul 
pays qui, toutes proportions 
gardées, emploie autant d’hom­
me que l’industrie canadienne 
en emploie. Où est-il le pays 
qui ait au moins de différends 
industriels, moins de grèves que 
nous en avons eus ? H a criti­
qué notre politique de rapatrie­
ment. Pourtant, ce que nous 
avons accompli dans ce domai­
ne, nous a mérité à part la Joie 
de l’inïmense majorité de nos 
combattants qui sont de retour 
dans leurs foyers, des éloges de 
toutes les grandes capitales du 
monde. Il a eu des ihots durs 
et injustes pour notre crise du 
logement. Quel pays, Je le de- 
"-'a-'de encore à mon honorable 
ami. dispose de plus de moisops 
nue nos Canadiens en ont 
compte tenu de leur nombre ? 
L’honorable leader de l’opposi­
tion n’est pas satisfait de la 
production agricole du Canada.

et

*

H répète qy'- i * V di­
sons pas( . - r»Vt ca, que
nous n’en exportons pas assez 
aux millions d’hommes, de fem­
mes et d’enfants, qui ont faim 
dans le monde. Mais qu’il le 
nomme donc le pays, le seul 
pays, qui ait produit plus de vi­
vres que le Canada, qui en ait 
exporté davantage, qui ait, plus 
que nous, contribué à alléger 
les souffrances et les privations 
des peuples ruinés par la guer­
re ? B en à eu aussi contre ce 
qui reste des contrôles que nous 
avons jugé bon d’établir durant 
les hostilités. Je reconnaîtrai 
que nous avons énergiquement 
combattu l’inflation, que nous 
l’avons combattue avec plus de 
succès que n’importe lequel de 
nos alliés ou de nos ennemis, 
mais Je n’admettrai Jamais, ce 
que prétend mon honorable 
ami, que notre gouvernement du 
temps de guerre, que notre gou­
vernement de la période de la 
conversion et de la reconstruc­
tion ont failli à leur tâche, qui 
était de nous donner la victol- 
toire d’abord, de nous donner 
ensuite la paix tous les avan­
tages qu’elle comporte. Où se­
rait le Canada aujourd’hui si 
nous n’avions pas suivi la poli­
tique que nous avons suivie ? 
L’honorable chef de l’opposition 
officielle se l’est-il déjà deman­
dé ? La chose est possible mais 
qu’il me permette, apres l’avoir 
entendu, d’en douter”.
Et ce n’est pas un hasard 

Et tout celà, a dit encore M. 
King, n’est pas le fait d’un ha­
sard, d’une chance. Le sort que 
connaît le Canada et qu’on lui 
envie à juste titre, notre pays 
le doit au fait que, longtemps 
à l’avance, une administration 
libérale, celle de mes collègues, 
de mes partisans et la mienne, 
le préparait avec le plus grand 
soin. Nous avons su prévoir 
puis nous avons su agir quand 
le temps est venu de le faire.

Nonvelles 
constructions et 

nonvenux commer­
ces à Amos

Si l’on en Juge par l’activité 
qui règne dans notre centre 
commercial l’heure a sonné 
pour plusieurs de nos conci­
toyens de mettre à exécution les 
nombreux projets qu’ils ont for­
mé dans le silence et le recueil­
lement pendant la durée de la 
guerre et es premiers mois de 
l’après-guerre.

En effet de nouveaux maga­
sins et de nouveaux établisse­
ments commerciaux vont surgir 
en notre ville et augmenter le 
chiffre d’affaires de notre mon- 
commercial.

Dumont 4c Frères 
Au deuxième étage de la 

Pharmacie Dumont, dans l’im­
meuble de M. le shérif J. Ulr c 
Dumont, MM. Jacque? et* Flo­
rent Dumont sont à aménagei 
un magasin de meubles, ca-

foumit à notre population les quelques heures de détente saine 
honnête qu ils trouvent à l’audition de nos émissions sportives.

En outre d’être une aide précieuse à la vie sportive de nos cen­
tres ruraux, la radio procure en hiver comme en été à des milliers 
d’auditeurs aux écoutes, l’occasion de réaliser que les inventions mo-Jdeaux, radios et autres artic'es 
demes suppriment les distances et savent parfois créer l’atmosphère mème genre qui ouvrira ses 
des villes même dans les coins les plus reculés de la civilisation con- jj*)r*,es c*ans cours m0-s 
temporal™. dttVrl1'
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L'URBANISME ET LE BIEN-ETRE 
DE L'ENFANCE

Causerie du R. P. Bonaveniure 
Péloquin, le 20 février 1946

(suite de la semaine dernière)
C’est enfin l'art de polir ; par­

ce que l’éducation n’est pas seu­
lement pour l’homme, un besoin, 
une condition d’existence ; elle 
est encore un aimable ornement; 
elle doit donc adoucir, orner, 
embellir la nature. En fait, 
quand elle est bien comprise, 
elle polit l’esprit, le caractère, 
les moeurs, la vertu même.

En somme, par le travail de 
l’éducation, il s’agit donc :

D—De former l'homme, l’hom­
me avec ses facultés générales 
et sps qualités individuelles, tel 
que la société et la religion le 
demandent, l’homme de raison, 
de jugement et de goût, l’hom­
me de coeur, l’homme d’imagi­
nation réglée, l’homme de volon­
té ferme et droit, l’homme tel 
que Dieu l’a fait et que Jésus- 
Christ la régénéré, l’homme de 
fol et de conscience, l’homme 
aussi de son siècle et de son 
pays, au vrai sens de ces deux 
mots.
"Ce n’est que par ses fils qû’un 

peuple peut renaître !
"Tu ne refondras pas ton coeur 

ni tes cerveaux,
"Mais ces petits enfants, si l’on 

veut, peuvent être 
"Des hommes plus heureux, des 

canadiens nouveaux.’’
(La Chanson de l’enfant) 

2)—De former l’élu et l’héri­
tier du ciel. Jobert, dans un re­
cueil de pensées délicates et lu­
mineuses, a écrit : “En élevant 
l’enfant, songez à sa vieillesse". 
Ce n’est pas assez dire : “En 
élevant l’enfant, songez à son 
éternité".

la première — l’éducation — 
nous rend agréables à Dieu, uti­
les aux hommes, heureux nous- 
mêmes par la santé, la paix de 
la conscience, la satisfaction du 
devoir accompli, en même temps 
qu’elle nous assure, ou presque, 
une bienheureuse éternité !

Mais pardonnez cette digres­
sion ...

Fondamentalement, disions- 
nous, les connaissances et les 
vertus que procurent l’instruc­
tion et l’éducation sont partout 
les même. Mais qui ne niera 
que, en fait, l’ensemble de ces 
connaissances et perfec 11 o n s 
change, et doit quasi nécessai­
rement changer d’aspect avec le 
milieu où l’on vit, et varie d’in­
tensité avec la gravité des fonc­
tions que l’on est appelé à rem­
plir ...

Autres, en effet, sont et doi­
vent être les connaissances du 
citadin et du professionnel ; au­
tres peuvent être les connaissan­
ces du rural et du manoeuvre. 
Autres, également, doivent être 
le respect de la justice et la dé­
licatesse de conscience chez le 
juge et chez le prêtre ; autres 
peuvent être, avec moins d’in­
convénient du moins, ce respect 
et cette délicatesse chez l'in­
dustriel, chez le contracteur, par 
exemple. Oh ! loin de moi la 
pensée d’octroyer ici à ces der­
niers des permis d’extrême lar­
geur de vue et de rudesse de 
procédés. Mais enfin, si leurs 
clients s’en sont pas satisfaits, 
ils peuvent toujours s’adresser
ailleurs, sans plus d’offense et 

(Bethléem.—Cathéchisme ; d’inconvénient... Vous me com- 
de l’Education) | prenez, je suppose?... Cela 

Est-il bien nécessaire, après suffit !... 
cela, de rappeler que l’éduca- ! O votre noble ville d’Amos ! 
tlon l'emporte infiniment sur'comme elle diffère à mes yeux 
l’instruction ?... de ses consoeurs : Val d’Or,

Cette dernière, en effet, peut Rouyn, Noranda. etc ! Mais
bien nous rendre la vie facile, n’est-ce pas le double chef-lieu 
voire même agréable jusqu’à un de tout notre district abitibien ? 
certain point ; mais elle ne sau- j N’est-ce pas ici, en effet, que 
ralt faire davantage. Tandis que l’on vient de toutes parts cher-

^ "O! cOXEZFOJto
SI VOUS SOUFFREZ OC: 
FAIBIESSC, COURMTURES, 
NERVOSITE, EPUISEMENT, 
FATIOUE NAIITUEllE, 
MANIUE •'APPETIT...

IM4 ir-WMt MONTHM •

cher ses permis, et faire enre­
gistrer ses actes qui vaudront au 
double for ? N’est-ce pas égale­
ment ici que l’on vient quoti­
diennement pour la solution de 
ses différents en justice ? pour 
l’appaisement des querelles fa­
miliales, paroissiales ? de même 
que pour les réconciliations ma­
trimoniales, à moins que ce ne 
soit pour l’autorisation momen­
tanée des séparations de corps et 
de biens : tout peut arriver dans 
ce bas monde...

O chers citoyens d’Amos, que 
J’estime et que je vénère, vous 
êtes donc appelés de par la Pro­
vidence à enseigner, à instrui­
re, à conduire, à édifier, à sau­
ver, quoi ! Avez-vous toujours 
été, êtes-vous toujours encore, 
serez vous toujours à la hau­
teur de cette très nobles situa­
tion où le bon Dieu vous a pla­
cés ? Permettez que je vous pose 
cette très grave question ce 
soir...

Oui, en tous domaines : mo­
rale, juridique, scientifique, ar­
tistique, et disons-le aussi, ur­
banistique, tous ceux qui, pour 
un motif ou un autre, viennent 
à vous, devraient s'en retirer 
plus instruit, plus édifiés, meil­
leurs. Comme saint Paul vous 
devez toujours vous dire : De- 
bitores sumus graecis et barba- 
ris : nous nous devons aux sa­
vants comme aux ignorants !... 

* * *
Nous avons défini l’Urbanisme 

“l’art scientifique de l’aménage­
ment des agglémorations urbai­
nes, dans le but d’en rendre aux 
habitants le séjour salubre, 
agréable et utile à tous points 
de vue"...

Ces derniers mots sont lourds 
de sens, et couvrent à peu près 
tout le terrain.

Un ancien a dit : “Promo vi- 
vere, postea philosophare : Ce 
qui importe d'abord, c’est de vi­
vre, après cela on peut songer 
à autre chose” ...

En un sens — et, peut-on dire, 
en tous les sens — c’est vrai ; 
qu’il s’agisse de la vie physique, 
de la vie intellectuelle, de la vie 
morale, surtout de la vie sur­
naturelle que peut-on tenter, en 
effet, de fructueux en chacun 
de ces domaines, si d’abord on 
ne possède la vie qui lui est pro­
pre ?...

Mais cette fois c’est l’Esprit 
Saint qui l’a dit : Un âne vi­
vant vaut mieux qu’un lion 
mort !"

Or, nous le savons tous : la 
première condition du maintien 
de la santé, c’est la salubrité du 
local et du milieu environnant. 
La salubrité, mais n’est-ce pas 
l’un des premiers, le tout pre­
mier but de l’urbanisme ? Oui, 
nous l’avons dit : "l’aménage­
ment des agglomérations urbai­
nes, dans le but d’en rendre aux 
habitants le séjour salubre, etc.

Mais de quelles façons ? par 
quels procédés ?...

Par un ensemble de prescrip­
tions, dont l’observance rigide, 
assurera à tous, des résidences 
saines, suffisamment spacieuses, 
bien éclairées et ensoleillées, de 
façon à prévenir l’entrée du mé­
decin : là où le soleil entre, le 
médecin n’entre pas, dit-on.

Vos rues devraient être assez 
larges et les maisons qui les 
bordent assez distantes les unes 
des autres, pour que le soleil 
y pénètre toute l’année de trois 
côtés ; et deux mois l’année, par 
les quatre côtés.

Pourquoi n’en serait-il pas 
ainsi. Est-ce Dieu qui nous mé­
nage si parcimonieusement l’es­
pace sur la sphère que nous ha­
bitons ? L’eau, l’air, l’espace, la 
lumière, ces quatre éléments si 
nécessaires à la vie, mais ne les 
a-t-il pas au contraire répartis 
à profusion ?... Sachons donc 
prévoir et disposer toutes cHoses 
de façon que personne n'en soit 
privé.

(à suivre)

i

Nouvelles constructions...

(suite de la 1ère page)
William Moigher., Mercerie
M. William Moigher, commis 

pendant plusieurs années au 
magasin variété a loué l’ancien 
local de a Commission des Li­
queurs en l’édifice Paradis, qui 
loge déjà la Banque Canadien­
ne de Commerce et les bureaux 
de la centrale téléphonique Nor­
thern Telephone, pour y ins­
taller un magasin de mercerie 
pour hommes et de lingerie pour 
dames.

Boulangerie Guyon 
reconstruite

La boulangerie de M. Henry 
Guyon, rasée par les flammes le 
18 septembre dernier est main­
tenant reconstruite et constitue 
l’établissement le plus moder­
ne du genre dans tout le nord 
ouest du Québec. Au rez-de- 
chaussée, on y trouve un maga­
sin réservé à la pâtisserie et 
au premier étage, cet edifice de 
39 pieds par 80 comprendra une 
salle publique pour assemblées 
et réunions de toutes sortes. Le 
sous-sol comprendra une piste 
pour le patinage à roulettes.

Nouvelle boulangerie
Une autre boulangerie est 

aussi en construction du côté 
ouest de l’Harricana presque en 
face de l’usine de l’aqueduc mu­
nicipal M. Aimé Gingras s’y 
installera sous peu, alors que 
M. Gérard Lacroix repiendra 
ses activités de boulanger au 
local qu’il avait loué à M. Gin- 
gras, à l’arrière du Café Radio.

Buanderie
Depuis de nombreuses an­

nées, on parle d'ériger en no­
tre ville une buanderie répon­
dant à la demande toujours 
croissante d’urie clientèle dési­
reuse de confier sa lessive à un 
établissement du genre. Or M. 
Gérard Tremblay, propriétaire 
d’Amos Valet Service a pris l'i­
nitiative de doter notre ville 
d’une buanderie douée de l’é­
quipement le plus moderne qui 
soit. C’est tout près de sa de­
meure, dans un lot vacant si­
tué sur la rue Principale du cô­
té sud de la voie ferrée du Ca­
nadien National que M. Trem­
blay commencera sous peu la 
construction d'une bâtisse de 40 
pieds par 80 qui abritera et sa 
buanderie et son atelier de 
pressage et de nettoyage si bien 
et si avantageusement connu

sous le nom d’Amos Valet Ser­
vice.

Améliorations
et embellissements

Ceux qui ne construisent pas 
améliorent leurs locaux. C’est 
ainsi que M. le docteur Florent 
Bacon a fait repeindre à neuf 
la boutique de son locataire M. 
Paul Gendron maître-barbier. 
Tout émaillé de blanc et relevé 
de lampes fluorescentes, ce sa 
Ion de barbier peut maintenant 
subir avantageusement toute 
comparaison avec les établisse­
ments du même genre de nos 
grandes villes.

MM. Ls-Georges et Jean- 
Claude Cossette qui continuent 
le commerce de mercerie de leur 
père, M. P.-X. Cossette, ont mis 
la dernière main aux grands 
travaux d’embellissement de 
leur maison de commerce en fai­
sant installer sur toute la fa­
çade de leur magasin, une ma­
gnifique enseigne en métal 
chromé qui s’y détache en haut- 
relief: P.X. COSSETTE & FILS.

"ACHETEZ DES

CERTIFICATS 

D'EPARGNE 

DE GUERRE"

M. D. C. COLEMAN, 
président du Pacifique Canadien
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Entre Canadiens tie bonne volonté

Le rôle de létal en éducation 
physique

PAR EUGENE L’HEUREUX

L’éducation est l’art de dé­
velopper les facultés intellec­
tuelles, morales et physiques de 
l’enfant. Il y a donc l’éduca­
tion intellectuelle (ou instruc­
tion), l’éducation religieuse et 
morale, puis l’éducation physi­
que.

C’est d’éducation physique que 
Je veux causer aujourd’hui en 
relation avec le projet provin­
cial de service administratif 
pour aider la jeunesse.

Plus synthétique que l’esprit 
anglo-saxon, l’esprit français at­
tribue à l’expression “éducation 
physique" un sens beaucoup plus

ministratif. Mais il a l’obliga­
tion de concevoir une politique 
d’éducation physique, en colla­
boration avec le Conseil d’ins­
truction publique et, probable­
ment aussi, avec le Gouverne­
ment fédéral, le premier pour 
exercer une haute direction mo­
rale qui s'impose en ce domaine, 
et le second pour payer dans 
Québec comme dans les autres 
provinces une part du coût de 
l’éducation physique.

Mauvais éducateur sur toute 
la ligne — du moins au stade 
peu avancé où nous sommes ren­
dus de notre éducation civique

étendu que l’esprit anglais aux i démocratique — l’Etat au 
mots "physical education”. Ce­
lui-ci ne comprend que les exer­
cices physiques ou la culture 
physique, alors que l’éducation 
physique, en français, comprend 
l’hygiène et la récréation en 
plus des dits exercices physiques.
Du moins, c'est la classification 
adoptée par des hygiénistes qui 
me semblent connaître leur af­
faire.

Maintenant que nous nous 
sommes donné la peine d’amé­
liorer la race de nos chevaux, 
de nos vaches, de nos volailles, 
de nos renards, etc., le temps 
doit être venu d’améliorer la ra­
ce humaine, richesse nationale 
infiniment plus importante que 
toutes les autres. Au reste, la 
race humaine, c’est plus qu’une 
richesse nationale, puisque c’est 
nous-mêmes : vous, moi et tous 
nos concitoyens.

A la vérité, c’est inconceva­
ble que l’on n’apprécie pas da­
vantage. en cette province, la 
valeur individuelle, familiale et 
sociale de la santé.

Tous les peuples qui ont voulu 
améliorer la santé de leur jeu­
nesse ont adopté une politique 
d’éducation physique. Il est im­
possible que nous ayons raison, 
dans notre indifférence à cet 
égard, contre toutes les autres 
nations.

Loin de moi la prétention qu’il 
ne se fasse aucune éducation 
physique chez nous. Je com­
prends le sentiment de ceux qui 
m'écrivent pour me signaler tel­
le et telle oeuvres bien méri­
toires. Mais il n’en reste pas 
moins vrai que ce sont là des 
initiatives isolées, beaucoup trop 
rares, toujours limitées dans 
leurs ressources. Avec des 
moyens aussi Insuffisants, dix 
siècles ne suffiraient pas à cor­
riger ce qui doit être corrigé 
dans l’état physique de notre 
race. Avons-nous les moyens 
d’attendre aussi longtemps ? Je 
ne crois pas.

Il nous faut absolument une 
politique d’éducation physique. 
Si nous ne savons pas en conce­
voir une, puis la réaliser avec 
entrain, la jeunesse nous repro­
chera très amèrement, demain,

rait tort de vouloir garder pour 
lui seul la direction de l’éduca­
tion physique. Aussi longtemps 
que nous n’aurons pas amélioré 
nos moeurs politiques par un 
concours plus sincère et plus 
courageux de nos élites — mê­
me celles qui font la leçon aux 
autres — l’Etat sera indigne 
d'entreprendre certaines oeuvres 
qu’il pourrait accomplir mieux 
que toute autre institution, dans 
un pays de moeurs politiques 
plus conformes au véritable idé­
al démocratique et aux exigen­
ces de tout progrès.

Pour le moment et peut-être 
toujours, le Gouvernement doit 
surtout se constituer le Mécène 
officiel, clairvoyant et généreux, 
en éducation physique aussi bien 
que dans tous les autres sec­
teurs de l’éducation.

Non pas un Mécène qui dis­
tribue des octrois, quand il ne 
peut se débarrasser autrement 
des solliciteurs — durant une 
campagne électorale, par exem­
ple — mais un Mécène qui tra­
ce d'avance des plans ration­
nels et pratiques, qui suscite des 
initiatives sérieuses partout où 
c’est possible et qui aide finan­
cièrement les hommes et les 
femmes d’oeuvres dans l’édifi­
cation et l’administration des 
centres d’éducation physique. Et, 
pour prévenir les ravages de l’é­
lectoralisme, il devra adopter une 
formule scientifique un peu sem­
blable à celle des subsides of­
ferts aux Provinces dans les 
Propositions soumises par le 
Gouvernement fédéral à la Con­
férence fédérale-provinciale.

(Les articles de cette rubri­
que sont publiés sous la respon­
sabilité morale de l'Opinion li­
bre, service de rédaction diri­
gé par Eugène L’Heureux, 55, 
Avenue de Salaberry, Québec).

DE RETOUR
PARMI NOUS

Enrôlé dans l'aviation cana­
dienne depuis plus de quatre 
ans, M. Roger Montambault, 
cantonné sur la côte du Pacl-

Confédération 
des Amicales 

des Anciens élèves 
des Frères 

de l'Instruction 
Chrétienne

Réunis en assemblée plénière, 
le dimanche, 10 mars 1946, les 
membres de l’Exécutif de la Con­
fédération des Amicales des an­
ciens élèves des frères de l’Ins­
truction Chrétienne, sur propo­
sition de Me Joseph Lafond, avo­
cat, dûment appuyée par M. Ro­
sario Marcotte ont ratifié les 
résolutions suivantes prises à 
l’urtanimité, à l’issue de la dite 
assemblée.

A—ATTENDU QUE: le sort 
des jeunes et celui des écoles, 
au point de vue religieux, mo­
ral, intellectuel, et social, in­
téressent nos amicalistes com­
me chrétiens et comme père de 
famille,

B—ATTENDU QUE : l’organi­
sation des écoles publiques de 
cette province et l’usage des ar­
gents destinés à l’instruction in­
téressent nos amicalistes en qua­
lité de citoyens et de contribua­
bles,

C—ATTENDU QUE : la ques­
tion de la jeunesse et celle du 
système scolaire ont reçu une 
nouvelle actualité à l’occasion 
de la présentation et de la dis­
cussion du bill 18,

D—ATTENDU QUE : les amen­
dements annoncés semblent in­
viter les citoyens à présenter 
leur vue avant l’adoption défini­
tive du bill.

DECLARONS :
1— Adhésion entière au ma­

nifeste des Jeunesses Catholi­
ques, publié le 4 mars 1946.

2— Prières instantes au Gou­
vernement d’amender la loi de 
l’Instruction Publique de façon 
à donner suite aux projets pré­
sentés par le Comité de l’Ins­
truction Publique, en particulier 
le projet de coordination de l’en­
seignement primaire, de l’en­
seignement spécialisé, de l’en­
seignement agricole et des cen­
tres d’apprentissage, par la créa­
tion au Département de l’Ins­
truction Publique, des services 
demandés par le Conseil de l’Ins­
truction Publique.

3— Que copies de ces résolu­
tions soient transmises :
a> à l’Honorable Premier Minis­

tre de la Province, 
b» à l’Honorable Secrétaire pro­

vincial,
c) à l’Honorable Adélard God- 

bout, chef de l’opposition, 
dt au Conseil de l’Instruction 

Publique,
e) à M. André Laurendeau, chef 

du B.P.C.,
f» à M. René Chaloult, 
g) aux Journaux de la province.

J.-E. BEAUDOIN.

Un contrat qui conservera à nos
produits le marché britannique

Un nouveau contrat que le 
gouvernement canadien signe­
ra dès cette semaine avec la 
Grande-Bretagne et dont l’on 
connaîtra probablement les di­
verses clauses dans quelques 
jours garantirait, pour une pé­
riode de trois à cinq ans, l’ac­
cès du marché britannique à 
nos produits agricoles. Les fer­
miers canadiens peuvent s’at­
tendre de plus qu’ils obtiendront 
de meilleurs prix que durant la 
guerre pour les bestiaux et les 
autres produits de la ferme.

C’est ce qu’a révélé ce soir, 
à la Chambre des Communes, 
l’hon. J. G. Gardiner, ministre 
de l’Agriculture, en défendant 
contre les attaques de l’opposi­
tion la politique agricole du gou­
vernement et en donnant eer- 
taines précisions sur le voyage 
de plusieurs semaines qu’il a 
effectué, il y a déjà quelque 
temps, dans» plusieurs des pays 
dévastés de l’ouest de l’Europe.

Le ministre de l’agriculture a 
dévoilé, en outre, que les con-

Aux sucres en avion

Clôture de la 
Neuvaine à 

Saint Joseph
Mardi le 19 mars une foule 

considérable de fidèles s’est ren­
due à la cathédrale à 8.00 a.m.

Tiraillés sans doute par le ra­
tionnement du sucre, trois ci­
toyens d’Amos ont décidé subi­
to presto d’aller manger du su­
cre d’érable, du vrai sucre ce­
lui-là, et dans le plus bref dé­
lai possible.

Voilà comment il se fait que 
MM. Jean-Paul Lalonde, Louis- 
Georges Cossette et Hector Ar- 
cand, sont partis vendredi soir 
en automobile pour se rendre 
à Val d’Or où dès samedi ils 
ont pris l’avion qui les a con­
duits à Dorval. De là ils ont 
sauté dans le convoi du Cana­
dien Pacifique et quelques mi­
nutes plus tard ils étaient à l’é­
rablière que M. T.A. Lalonde 
d’Amos, possède à sa ferme de 
nie Perrot.

Une fols de plus on se rend 
compte que pour les gens de l’A­
bitibi, les distances sont faites 
pour être franchies et encore... 
en vitesse, s’il vous-plait !

M. le docteur Avlla 
Sylvestre en deuil 

de m soeur

.eu« uc.imut V assister à la clôture de la
et avec raison, nos tâtonnements Jquc est reV®nuMa la Neuvaine à st Joseph dont les
et notre incurie. ses Parents ct Madame eBercjces ont été suivis avec les

J. Emile Montambault, apres régularité édifiante de la part de 
avoir reçu son licenciement. toute notre population. Tous 

Peu importe que le gouverne- Nous lui souhaitons la bien- ie<s enfants de nos écoles assis- 
ment établisse un ministère, un venue la plus cordiale dans salaient à cette messe où il y eut 
département ou un service ad- ville natale. communion générale.

M. le docteur et Madame Avi­
la Sylvestre viennent d’être 
plongés dans le deuil par le dé­
cès de Madame Raoul Comtois 
de Montréal, née Dalvina Syl­
vestre, la soeur de notre conci­
toyen, décès survenu le 8 mars 
après plusieurs semaines de ma­
ladie.

Les funérailles auxquelles M. 
le docteur et Madame Sylves­
tre ont assisté ont eu lieu en 
l’église de St Barthélémy, com­
té de Berthler, suivies de l’in­
humation au cimetière de l’en­
droit, en la terre natale de feue 
Madame Comtois, lundi le 11 
mars à 9.00 a.m. M. le chanoine 
Adolphe Sylvestre son frère a 
fait la levée du corps. Le ser­
vice funèbre a été chanté par 
son neveu, le R P. Georges Hen­
ri Sylvestre, C.S.V. et Mgr 
Charbonneau archevêqe de 
Montréal a présidé à l’absoute.

A. M. le docteur et à Mada­
me Sylvestre, nous offrons nos 
plus sincères condoléances.

ditions qu’il a trouvée dans ces 
pays ne sont pas aussi déses­
pérantes que la propagande 
qu’on reçoit voudrait qu’elles 
soient. H est allé en France, en 
Belgique, en Hollande, au Da­
nemark et même en Allema­
gne. H a visité les grandes vil­
les de ces pays, leurs villages 
sur campagne. Et, partout, on 
lui a donné l’assurance que, de­
puis le 8 mai dernier, date de 
la fin des hostilités, personne 
n’y est, en fait mort de faim.

En certains endroits, M. Gar­
diner a pu constater que les 
gens n’avaient pas suffisamment 
à manger, qu’ils manquaient de 
beaucoup de ce qu’il leur aurait 
fallu pour se bien vêtir. Dans 
les régions rurales, toutefois, on 
est assez bien fourni de vivres. 
Ce n’est pas le cas de plusieurs 
grandes villes où l’on subit de 
dures privations et où il y a di­
sette d’aliments sains et nutri­
tifs. La cause principale de ses 
souffrances des populations ci­
tadines, on la trouve dans le 
fait que les systèmes de trans­
port de ces régions, désorgani­
sés par la guerre, n’ont pas 
encore été remis en état de bon 
fonctionnement. On se heurte 
aussi à des difficultés avec le 
change, bien des personnes ne 
disposant pas de monnaie que 
l’on accepterait. Ailleurs, c’est 
la distribution qui est mal orga­
nisée.

Les diverses armées d’occu­
pation font de l’excellente be­
sogne pour nourrir la popula­
tion des pays occupés. Les vi­
vres que le Canada expédie en 
Europe devraient être confiées 
à la direction de ces armées 
plutôt qu’à d’autres organisa­
tions.

Le ministre de l’Agriculture 
s’est ensuite appliqué à répon­
dre en citant des textes que M. 
John Bracken avait écrits en 
1916, alors qu’il était professeur 
d’agriculture, aux attaques que 
le chef de l’opposition conser­
vatrice progressiste a dirigées 
contre lui, en prétendant que 
l’on devrait ensemencer plus 
grand de terre dans l’ouest du 
pays pour obtenir une plus 
grande production de céréales 
et de fourrage. Il a démontré, 
avec les paroles mêmes de son 
adversaire, que ce serait là une 
chose non seulement Inutile 
mais nuisible. Elle occasionne­
rait de plus durs et de plus 
longs travaux sans accroître la 
production.

M. Gardiner a conseillé à ce 
sujet aux fermiers de suivre les 
conseils du gouvernement plu­
tôt que ceux de M. Bracken qui 
pense actuellement plus à fai­
re de la politique, qu’à amélio­
rer le sort des cultivateurs. Ces 
derniers se sont bien trouvés 
au cours des six dernières an­
nées, d’agir dans le sens que le 
gouvernement le leur deman­
dait. Ils ont tout Intérêt à con­
tinuer.

Le ministre a dit enfin que 
c’était le programme du gou­
vernement de mettre sur le 
marché d’exportation 1,000,000 
de boisseaux de blé chaque 
Jours. Il en enverra entre 160,- 
000,000 et 180,000,000 de bois­
seaux en Grande-Bretagne et le 
reste dans les pays de l’ouest de 
l’Europe.
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LK PltESTICjE IIE LA CIIOIX-IKOIJGE 
EX TEMPS UE PAIX

Au cours des années de guer­
re, la nécessité d'une organisa­
tion puissante de la Croix-Bouge 
était universellement reconnue. 
Il suffisait de feuilleter les Jour­
naux pour se rendre compte de 
la sublimité de la mission que 
remplissaient auprès des mil­
lions de sinistrés en territoire 
belligérant les auxiliaires de cet­
te société éminemment huma­
nitaire. La Croix-Rouge se trou­
vait toujours aux avants-postes 
lorsqu'il s’agissait de sauvegar­
der la dignité humaine et d’as­
surer le soulagement spirituel 
et corporel. Il reste cependant, 
beaucoup à faire, car si les ca­
nons se sont tus, la misère rè­
gne sous ses formes les plus 
prenantes, au sein des victimes 
en nombre incalculable du con­
flit. ,

Comme on l’a dit si justement, 
la Croix-Rouge se dépense au 
service de l’humanité souffran­
te, en ne tenant compte ni des 
frontières politiques, ni des di­
vergences ethniques ou confes­
sionnelles. Lors de la réunion 
annuelle de la division provin­
ciale, les délégués furent mis 
au courant des projets du temps 
de paix de la Société.

Dans l’esprit de bien des gens, 
la Croix-Rouge se définit comme 
une équipe de secours toujours 
présente en cas de détresse. A 
la suite d’incendies, d’inonda­
tions et de sinistres analogues, 
c’est la Croix-Rouge qui expé­
die d’urgence aux victimes, des 
couvertures, des vivres, des vê­
tements, etc. Dans toutes les 
parties du monde, c’est le mê­
me thème de collaboration bé­
névole tendant vers un objectif 
commun de charité. Bien que 
les récits dramatiques relatifs 
au dévouement des membres 
de la Croix-Rouge dans de tel- 
1 e s circonstances constituent 
souvent les rubriques à sensa­
tion des journaux, trop de gens 
ignorent la tâche obscure, mais 
de première importance, qu'ac­
complit chaque jour la Société, 
dans le but d’améliorer la santé, 
de prévenir la maladie et d’al­
léger la souffrance dans le mon­
de.

La Croix-Rouge ne peut pré­
venir ni les Inondations, ni les 
incendies, ni les ouragans ; elle 
ne peut que s’efforcer de répri­
mer autant que possible la souf­
france qu’engendrent ces mal­
heurs. Toutefois, la Croix-Rou­
ge a décidé d’entreprendre une 
campagne en vue d'enrayer le 
nombre de pertes de vie chaque 
année résultant de l’ignorance 
des principes élémentaires de 
natation et de sécurité aqua­
tique. En ce sens, la Société 
dirigera d’ici quelques semaines, 
de concert avec le Royal Life 
Saving Society, des cours de na­
tation pour enfants âgés de 8 
à 18 ans. Le taux des noyades 
s’est avéré trop élevé depuis

longtemps et c’est dans le but 
d’enrayer le plus efficacement 
possible les périls de l’onde, que 
la Croix-Rouge a conçu cette 
initiative. Ce programme ensei­
gnera plutôt la natation et les 
précautions à prendre que le 
sauvetage, c’est-à-dire, qu'il vaut 
mieux prévenir que guérir.

Les cours de premiers soins 
et d’infirmerie à domicile ont 
d’autre part connu un succès 
si manifeste que nous estimons 
tout commentaire superflu quant 
à cet organisme. Les finissantes 
de ces cours y ont acquis un 
plus véritable esprit civique et 
elles ont reçu là, une formation 
solide en rapport avec leurs fu- 

i tures obligations de gardiennes 
du foyer. Il arrive fréquemment, 
que les notions qu’elles ont as­
similées en suivant les cours en 
question, leur sont d’un très pré­
cieux secours dans la vie pra­
tique.

'Les cliniques d’infirmerie d’a­
vant-poste de la Croix-Rouge 
constituent l’une des initiatives 
essentielles de la Société. Les 
garde-malades qui desservent ces 
cliniques s’occupent de traiter 
les personnes qui, autrement, de­
vraient parfois attendre des se­
maines avant que les secours re­
quis puissent leur parvenir. Les 
cours de premiers soins et autres 
dont nos membres font béné­
ficier les populations des endroits 
reculés du pays sont, à ce point 
de vue, probablement, d’une aus­
si grande importance que l'oeu­
vre bienfaisante des infirmières. 
A ceux qui ne sont pas en con­
tact avec la civilisation, la Croix- 
Rouge enseigne ce que sans elle, 
ils n’apprendraient jamais tou- 
chant la santé, l’hygiène, l’ali­
mentation, etc. Ces efforts ne 
sont pas vains, car la force d’u­
ne nation dépend du niveau de 
santé de sa population.

Il existe bien d’autres oeuvres 
de la Croix-Rouge qui, bien que 
moins spectaculaires, n'en sont 
pas moins’louables et importan­
tes. Ainsi, il faudrait parler des 
visites aux hôpitaux, de l’aide 
aux vétérans, de l’organisation 
de foyers d’accueil à proximité 
des hôpitaux militaires. Il y 
aurait également lieu de faire 
étât de la Croix-Rouge de la 
Jeunesse, dont les cadres s’a­
grandissent chaque jour ; on 
fait en sorte que ces Jeunes 
gens comprennent dès le bas 
âge, qu’il vaut mieux donner 
que recevoir une leçon de cha­
rité dont ils se souviendiont 
toute leur vie. La Crolx-Rou- 
ïe se portera encore cette an- 
•'ée à la rencontre des convois 
de troupes, des épouses de guer­
re, qu’elle accueillera et aidera 
à s’adapter à leur pays d’adop­
tion.

Pour continuer son oeuvre, la 
Croix-Rouge a besoin de cha­
cun de vous.

Elle vous fait Ressentir un
A

Si Grand Bien-Etre
Tenkiue fe Vitamine 11
Grandement en usage pour 

combattre le mal _ de tête, 1 in­
somnie, l’indigestion nerveuse, 
l’irritabilité, l’anémie, la fatigue 
chronique et l’épuisement du 
système nerveux.
60 cts Format d’économie, fl.60

Nourriture du Dr Chase
POUR LES NERFS

Effets des poussières 
et des agents 
physiques sur 
l'organisme

Il y a des millions 
de gens 

alimentés

On se saurait trop se prémunir 
contre les poussières industrielles. 
‘‘Elles sont fort préjudicables pour 
la santé dans plusieurs cas. En 
général, dit le directeur de l’hy­
giène industrielle dans la provin­
ce, l’inhalation de toute poussière 
en concentration excessive favo­
rise le développement des maladies 
des voies respiratoires et de la tu­
berculose pulmonaire chez les pré­
disposés, aggravant cette demière 
maladie chez ceux qui en sont dé­
jà atteints. L’ingestion de certai­
nes provoques des troubles diges­
tifs, d’autres peuvent causer des 
Irritations, des éruptions ou des 
ulcère de la peau, des yeux ou des 
muqueuses des voles respiratoires 
supérieures selon le cas. On est 
porté à croire que les poussières1 
d’arsenic et de cobalt déterminent 
des processus inflammatoires qui 
peuvent, par la suite, donner nais­
sance au cancer du poumon, bes 
poussières de mercure, de plomb 
de cadmium, d’oxyde d’azote, d’ex­
plosifs tel que le trinitrotoluol et 
bien d’autres provoquent parfois, 
l’empoisonnement de l’organisme. 
Certaines poussières organiques i 
par les pollens, les spores ou les' 
parasites végétaux qu’elles con­
tiennent peuvent causer des trou-j 
blés allergiques, l'actinomycose et 
une forme d'asthme connu sous le 
nom d’aspergillose. U y a encore 
les poussières qui ont pour effet de 
provoquer la fibrose du tissu pul-j 
monaire et dont le prototype est 
la poussière de silice libre. L'ou-) 
vrier peut se protéger contre ces 
poussières en utilisant intégrale-j 
ment les méthodes de travail re­
commandées par son employeur, ! 
en se servant des appareils de pro-^ 
tection qu’il met à leur disposition 
et en coopérant étroitement avec] 
le personnel du service médical de 
l'usine.

Les agents physiques ont aussi 
une influence sur la santé de l'ou­
vrier dans l’industrie. C'est ainsi 
qu'un éclairement imparfait des 
mines souterraines provoque le 
nystagmus chez les mineurs, 
qu'une chaleur sèche excessive pré­
dispose à la cataracte, qu'une hu­
midité excessive ou une atmos­
phère chargée de vapeur '"eau 
combinée à des changemers su­
bits de température expose au re­
froidissement. Une chaleur exces­
sive peut provoquer le ""o >p ae 
chaleur-’ avec son cortège spécial 
de symptômes. L’ouvrier qui tra­
vaille habituellement à la cha- 
eur, particulièrement en présen­

ce d’un humidité excessive, s'e* • 
:>ose à l'anémie, au rhumatisme, 
aux éruptions de la peau et à des 
détériorations physiques qui Cur- 
luisent à une vieillesse précoce 
Tous connaissent aussi la malndi-i 
du Caisson chez les ouvriers tra­
vaillant à l'air comprimé. Me j 
la science, aujourd'hui, a 
trouvé des moyens de protection 
susceptibles de réduire au mini­
mum les cas de maladies duos à 
l'occupation. Ces moyens de pre­
lection sont à la disposition de 
l'industrie et des travailleurs qui 
• eulent et qui devraient les utili 
scr. La surveillance et l'amélio­
ration des conditions hygiénique 
dos différents établissement de la 
province en ce domaine relève de 
la division d’hygiène industrielle 
du ministère provincial de la San­
té et du Bien-Etre social que di­
rige l'honorable Dr J.-H.-A. Pa­
quette. m.d.

SOUS

Dans une conférence qu’il a 
faite dernièrement aux membres 
de l’Association de l’améliora­
tion des récoltes à Toronto, le 
Dr W. C. Hopper, Economiste 
agricole principal du Ministère 
fédéral de l’Agriculture, a rap­
pelé que l’homme primitif pas­
sait la plus grande partie de 
son temps à chercher sa nour­
riture et à se défendre contre 
ses ennemis. La roue, le collier 
du cheval, la moissonneuse et 
la moissonneuse-lieuse représen­
tent de grands progrès dans la 
production des vivres, mais ces 
progrès n’ont été réalisés qu’au 
bout de plusieurs siècles. Au 
cours des quarante ou cinquante 
dernières années d’immenses 
améliorations ont été accomplies 
dans les procédés techniques de 
la production dans les pays les 
plus civilisés, et cependant, en 
dépit de ces améliorations, on 
estime que, même en des temps 
normaux, Il y a plus d’un mil­
liard d’êtres humains, c’est-à- 
dire les deux-tiers de la popu­
lation du monde, qui n’ont pas 
suffisamment de nourriture pour 
maintenir leur santé ou leur vi­
gueur. Les trois-quarts environ 
de la population du monde sont 
des cultivateurs et un bon nom­
bre d’entre-eux emploient en­
core les instruments les plus pri­
mitifs de production et de ven­
te.

Tous ceux qui ont fait une 
étude des conditions mondiales 
estiment que si l'on pouvait ap­
pliquer la science et la techni- 
cologie moderne aux ressources 
du monde il serait possible de 
donner à tous les membres de 
la famille humaine, qui compte 
environ deux milliards d’âmes, 
une quantité suffisante de vi­
vres et de vêtements pour leurs 
besoins ainsi que des logements. 
C'est là la grande tâche qui a 
été confiée à l’organisation des 
vivres et de l’agriculture des na­
tions unies, désignée par les let­
tres OVA. Sir John Boyd Orr, 
investigateur et pionnier en nu­
trition de réputation interna­
tionale, qui a été nommé direc­
teur général de l'OVA, a décla­
ré à la Conférence de Québec 
qu’il faut de toute nécessité que 
l’OVA réussisse, car l’univers 
passe maintenant par la pérlod' 
la plus critique de l’histoire de 
la civilisation.

Il faudra naturellement bien 
des années pour que l’OVA ac­
complisse ses objectifs a déclaré 
le Dr Hopper, mais le sommet 
vers lequel elle s’achemine est 
éclairé par une vive lumière. El-

"La santé des 
dents"

Réponse à de fréquentes questions

Q. — Est-il recommandable d’em­
ployer des dentifrices qui blan­
chissent les dents ?

R. — Les dentifrices qui blan­
chissent particulièrement les dents 
ne doivent être employés que sur 
avis du dentiste et seulement après 
en avoir sérieusement discuté avec 
lui. En règle générale, tout a- 
gent chimique, — et ce dentifri­
ce spécial en contient un certaine­
ment, — qui blanchit très vite 1 é- 
mail des dents humaines n’y par­
vient qu’en oxydant ou en décal­
cifiant tout le corps de la dent 
elle-même. Il y a lieu de s’assurei, 
dans le choix d’un dentifrice, qu i' 
aide réellement à détacher les dé­
bris de nourriture demeurés en 
tre les dents, qu’il ait la qualité 
voulue de dissoudre ou d’enlevo;- 
les particules ou les petites tache.-- 
qui existent sur la surface de l’é­
mail des dents, mais il n’est pas 
moins nécessaire d’être bien cer­
tain que ce dentifrice n’attaque 
pas l’émail lui-même.

LA LIGUE D’HYGIENE DEN­
TAIRE DE LA PROVINCE DE 
QUEBEC. INC. — 1426, rue Am­
herst, Montréal 24, sera heureuse 
de répondre, sans frais, par let­
tre personnelle à toutes les ques­
tions qui lui seront posées relati­
ves à cet article, et généralement 
dentaires.

sisse, parce qu’elle représente la 
vie et non la destruction, la sé­
curité et non la crainte, le bon­
heur et non la misère, la paix 
et non la guerre ; le courage, 
la sincérité, la hardiesse dans 
l’action et l’union des efforts des 
gouvernements et des peuples 
lui permettront d’atteindre son 
but.

Il s’est fait plus de progrès 
au cours du dernier demi-siècle 
que dans les vingt siècles pré­
cédents, et ces progrès sont dûs 
principalement à la science. La 
science ne peut être mise en 
bouteilles, mais si elle n’est pas 
dirigée pour servir l’Intérêt de 
l’humanité elle peut se dérégler 
et provoquer une destruction in­
concevable. Partout dans le 
monde entier les Investigateurs 
scientifiques Insistent pour l’a­
mélioration des relations entre 
les hommes, par la confiance et 
la bonne entente mutuelle en­
tre les individus et les nations, 
afin que la civilisation ne soit 
pas détruite par les mêmes ins­
truments que ces investigateurs 
ont créés.
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LA CONSERVATION DE 
NOS ARBRES

(suite de la semaine dernièrei

Aucune racine en santé ne de­
vra être taillée ou enlevée, puis­
qu’on doit avoir en vue de gar­
der le plus grand nombre de 
racines.

Creusage du trou 
et plantation de l’arbre

Selon la taille de l’arbre et 
l’étendue de son système radi­
culaire, on creusera le trou plus 
ou moins grand. Un arbre pris 
dans la forêt a bien souvent 
des racines inégalement déve­
loppées, parfois même unilaté­
rales. D’où la nécessité de creu­
ser un trou dans lequel elles 
trouveront place facilement plu­
tôt que de les forcer dans un 
trou circulaire. En général, le 
diamètre du trou doit avoir un 
pied de plus que la plus longue 
racine, et la profondeur du trou 
d'au moins 2Va pieds, de préfé­
rence davantage. Il faut bien 
ameublir la terre dans le fond 
du trou et y répandre du fu­
mier pourri (Jamais du fumier 
frais), ainsi que de la farine 
d’os. Pour remplir le trou, il ne 
faut employer que de la bonne 
terre de surface à laquelle on 
aura mêlé du fumier pourri ou 
du terreau de feuilles, pris dans 
la forêt, et de la farine d’os. 
On mettra de côté toute la mau­
vaise terre qu’on rencontrera au 
fur et à mesure qu’on creuse. Il 
vaut la peine de se donner tout 
ce mal parce que la santé et les 
chances de survie de l’arbre 
qu’on est à planter en dépen­
dent.

Le trou est alors partiellement 
rempli, avec la terre préparée 
à cet effet, jusqu’au niveau où 
les racines doivent reposer. Pour 
calculer ce niveau on voit à ce 
que les racines supérieures soient 
recouvertes par 2 à 2 Va pouces 
de terre. Les racines de l’arbre 
reposant maintenant dans le 
trou, bien étendues et sans con­
torsions. Le trou est graduelle­
ment rempli, en s’assurant cons­
tamment que l'arbre est bien 
droit. De façon à ce qu’il ne 
reste pas d’espace vide, on tasse 
bien la terre avec la main entre 
les racines. Ne foulez pas la 
terre avec les pieds, vous pou­
vez faire du tort à l’arbre. Sou­
levez plutôt l’arbre de quelques 
pouces, le laissant ensuite re­
tomber, ce qui permet a la ter­
re de s’insinuer entre les raci 
nés et les empêche de se tas­
ser l’une sur l’autre. A la pé­
riphérie du trou, servez-vous de 
vos talons pour tasser la terre. 
Quand le trou sera rempli aux 
deux tiers, prenez votre boyau 
d’arrosage et emplissez le trou 
d’eau. Cette opération va tas- 
jer la terre également et fer­
mement autour des racines 
beaucoup plus facilement et 
avec moins de dommages que le 
piétinement. Une fois l'eau 
écoulée, on finit de remplir l’ex­
cavation avec de la terre et on 
entasse à la périphérie une but­
te de terre de 2 à 3 pouces de

La scarlatine atteint quinze à vingt 
mille entants chaque année

hauteur. On arrose l’arbre une 
autre fols et la plantation est 
terminée.

Tuteurage

A un arbre de taille moyenne,
1 il est toujours recommandable 
de mettre un tuteur, c’est-à- 
dire une tige de bois suffisam- 

; ment forte à laquelle on l’at­
tache pour l’empêcher d’obéir 
au vent. Les oscillations causées 
par le vent ont pour effet de 
relâcher les racines et de les 
empêcher de se cramponner so­
lidement au sol. Si on place le 
tuteur immédiatement après 
avoir planté l’arbre il est près-] 
que inévitable qu’on blessera 
quelques racines. C’est pourquoi ] 
il est nécessaire de décider à 
l’avance si l’arbre aura ou non 
besoin d’un support, et alors 
de le fixer fermement au fond 
du trou avant d’y disposer l’ar­
bre. On attache l’arbre au tu­
teur au moyen d’une bonne bro­
che qu’on double d’un morceau 
de vieux pneu ou de guenilles 
pour ne pas blesser l’écorce. Ne 
serrons pas trop la broche au­
tour de l’arbre ; faisons plutôt 
une boucle relâchée. Autrement, 
il se produira des bourrelets ou 
des blessures graves, d’autant 
qu'on oubliera peut-être d’aller 
desserrer la broche, lorsque l'ar­
bre aura grossi.

La scarlatine atteint quinze à 
vingt mille enfants chaque an­
née au Canada. Ainsi, en 1942, 
il y a eu dans la seule province 
de Québec 4,274 cas de scarla­
tine tandis qu’en Ontario on en 
repérait 8,354. Maladie conta­
gieuse, la scarlatine se caracté­
rise par une éruption particu­
lière.

Cette maladie offre générale­
ment les symptômes suivants : 
maux de tête, maux de gorge, 
température, vomissements. La 
peau du malade est sèche et 
brûlante, la langue est chargée. 
D’ordinaire, ces signes précur­
seurs sont suivis, au bout d’un 
jour ou deux, d’une éruption qui 
prend l’aspect suivant : petites 
plaques rouges réunies les unes 
aux autres. Ces taches appa­
raissent d'abord sur le cou et 
la poitrine. Bientôt, l’éruption 
d’un rouge vif s’étend au corps 
presque tout entier.

Selon les hygiénistes du mi­
nistère provincial de la Santé 
et. du Bien-Etre social, les ger­
mes de la scarlatine se trans­
mettent par les sécrétions du

nez et de la gorge des malades 
et des porteurs de germe. Ces 
personnes disséminent la mala­
die autour d’elles.

“Si vous croyez que votre en­
fant a la scarlatine, disent les 
hygiénistes, appelez votre mé­
decin immédiatement. Isolez le 
malade dans une chambre dont 
l’accès sera interdit aux autres 
enfants. Les écoliers exposés a 
la contagion ne doivent pas re­
tourner à l’école sans l’autori­
sation du médecin traitant ou 
de l’hygiéniste (officier médical). 
Tous les articles qui servent au 
malade doivent être soigneuse­
ment désinfectés par le lavage, 
l’aération, l’ensoleilement et par 
,’usage d’antiseptiques. Ne per 
mettez pas à l’enfant de se lever 
et de se livrer à ses occupations 
coutumières tant que le médecin 
n’en donnera pas lui-même l’au­
torisation. C’est là un conseil 
important car la scarlatine sus 
cite souvent des complications 
fâcheuses et déplorables au 
coeur et surtout aux reins. L’a­
vis de votre médecin est indis­
pensable.

Goering forcé 
«^admettre 

l'exécution 
de ces civils

NUREMBERG, 21 — L’avocat 
de la Russie le gén. Roman A. 
Dudenko. a forcé Hermann Goe­
ring à admettre, aujourd’hui, un 
ordre d’Adolfn Hitler, à l’effet 
que 50 à 100 civils devaient être 
exécutés pour tout allemand tué 
par les partisans soviétiques. 
Goering rejeta toute responsa­
bilité dans un duel verbal des 
plus vifs qui suivit lorsque les 
Britanniques le remirent aux 
Russes, pour qu’il soit interrogé 
à nouveau devant le tribunal des 
criminels de guerre.

Il affirma que les mesures ré­
pressives exercées sur le front 
est ne concernaient aucunement 
la Luttwaffe qu’il commandait, et 
une minute plus tard, il allégua 
qu’en qualité de Nazi numéro 2, 
il n’avait rien à voir avec les dé­
tails mineurs comme les exécu­
tions des prisonniers.

H prétendit que l’exécution des 
civils russes derrière le front 
étalent des représailles légales a 
cause de l’activité des partisans 
Il tenta de désapprouver le nom­
bre des exécutions en révélant 
que le nombre initial était de 5 
à 10 Russes pour un Allemand, 
mais Hitler l’avait augmenté “en 
y ajoutant un zéro".

Le maréchal du Reich s’objec­
ta avec véhémence lorsque Ru­
denko parla du travail imposé 
aux ouvriers réduits à l’esclava­
ge.

Soin après la plantation
On pourra disposer autour de 

l’arbre fraîchement planté une 
litière légère de feuilles pour­
ries, de fumier ou de paille, etc. 
Ceci aide à garder le sol hu­
mide et l’empêche de se fen­
diller au soleil. Elle protège l’ar­
bre contre les changements su­
bits de température. Durant les 
périodes de sécheresse, notam­
ment le printemps qui suit la 
plantation, arrosez occasionnel­
lement le tronc et les branches, 
opération qui aide grandement 
l’arbre dans sa période difficile.

L’arbre bien repris, il faut sur­
veiller sa symétrie, notamment 
en l’empêchant de produire plu­
sieurs tètes, ce qui peut se pro­
duire durant les cinq premiè­
res années. Après ce temps, la 
taille n’est plus nécessaire. Au 
printemps et à l’automne, un 
an après la plantation l’arbre 
devra être examiné branche par 
branche, et tous les chicots, ves­
tiges de la première taille, lors 
de la plantation, seront coupés 
soigneusement et en b,seau, de 
manière à ce qu’ils cicatrisent 
convenablement.

Lorsqu’on plante des arbret 
près d’un édifice, qu’on veille 
bien à ce qu’ils en soient éloi­
gné d’au moins 10 pieds, pom 
éviter que les racines n’endom­
magent les fondations. Il e.‘‘t 
également important de locali­
ser au préalable les égouts et 
les conduites d’eau et de ne 
planter des arbres qu’à 40 pieds 
de ces derniers.
(suite à la semaine prochaine)

*Moi, je suis 
content 

d'avoirvu mon 
gérant de banque!

Qualité sans Egale

THÉ ET CAFÉ

"SUMS

N •ut étions indécis, Morgot ot moi... On in­
sistait pour quo nous plosions nos économies, 
y compris mo primo do démoWlisotion, dons 
uno offoiro qui nous poroissoM oxcollenta. 
Mois mon gèrent do benque m’o montré 
qu'elle n’était pos eus si bonne que nous le 
croyions... Sons lui, nous ourlons peut être 
perdu tout notre ovoirl

Si vous otos un oncitn combattant, vous avez intérêt, au moment 
de réintégrer la vie civile, à consulter un gérant de banque.
Il OSt OU courant de la situation économique locale et des occasions 
favorables, et il lui fait toujours plaisir de donner des renseigne­
ments utiles à l’ancien combattant qui va le voir.

Il connaît les espoirs et les craintes, les joies et les soucis du chef 
d’une petite entreprise, de l’ouvrier et de l’employé, parce qu’il a, 
depuis longtemps, l’habitude de causer avec un grand nombre 
d’entre eux, d’étudier leurs problèmes, de leur prêter de l'argent et 
de leur rendre service de diverses autres manières. 11 serait heureux 
de vous être utile, à vous aussi.

AMoi donc lo voir à la prochaine occasion. Il y a, dans toutes les 
parties du pays, d’anciens combattants qui se disent: "Moi, je suis 
content d'avoir vu mon gérant de banque!”

'J

C êt t ê annonce esf commanditai par votre b a n q u a
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COLONISATION

Succès de la 
Coopérative

de Luceville

La Coopérative agricole de 
Luceville, comté de Rlmouski, a 
tenu récemment l’assemblée an­
nuelle générale de ses membres 
sous la présidence de M. Phi­
lippe Bouchard. L’agronome de 
devlslon, M. Arthur Rioux, y a 
fait l’exposé du bilan des opé­
rations pour le dernier exercice.

Ce document révèle que la fro­
magerie a reçu 3,457,273 livres 
de lait et fabriqué 332,497 livres 
de fromage classé 100% No 1. 
Des 112 patrons fournisseurs de 
lait, 110 sont membres de la so­
ciété. Les résultats obtenus avec 
la fabrique de fromage prouvent 
que les patrons et le fabricant 
ont fait de l’excellent travail 
en 1945. La coopérative a fait 
un chiffre d’affaires de $157,- 
444.90 dont 50% avec les pro­
duits laitiers. Les grains, les 
moulées, les engrais chimiques, 
les patates et la vente des ani­
maux ont fourni l’autre moitié.

Les cultivateurs sont très sa­
tisfaits des progrès accomplis 
par cette société, l’une des plus 
actives de la région de Rimous- 
ki. Tout laisse prévoir qu’elle 
atteindra de nouveaux sommets 
en 1946.

Messieurs les abbés A. Roy, 
curé de Ste-Luce, et A. Lamon­
tagne, curé de Notre-Dame-de- 
la-Palx, assistaient à la réunion, 
de même que M. Romuald Bel- 
zlle, gérant de la succursale de 
Québec de la Coopérative Fé­
dérée.

Le sol influe la 
qualité des patates

L’influence des engrais sur la 
qualité des patates est depuis 
longtemps le sujet de maintes 
discussions et conjectures. On 
prétendait que le chlore tend à 
empêcher la formation de la fé­
cule dans le tubercule et que la 
potasse devrait être incorporée 
dans l’engrais à l’état de sul­
fate et non de chlorure. Les 
faits sont venus démentir cette 
théorie.

A la Station de recherches de 
Long Ashton en Angleterre, on 
s’est récemment livré à une étu­
de des facteurs qui influent sur 
la qualité des patates. On cher­
chait particulièrement la raison

de leur noircissement lorsqu'on 
les fait bouillir. Diverses va- 
ritétés de patates furent culti­
vées dans toutes sortes de sols 
dans huit centres différents. On 
découvrit que le sol et les con­
ditions de culture exerçaient une 
influence plus grande sur les pa­
tates que l’application d’engrais 
chimiques. L’amélioration de la 
qualité fut attribuée à l’action 
de la potasse. On conclus qu’u­
ne insuffisance de potasse ac­
centue le noircissement alors 
qu’une carence de phosphore 
nuit à la consistance et à la 
saveur.

Lisez et faites lire

LA GAZETTE

DU NORD

ON PEUT ACHETER DES
ABEILLES DU QUEBEC

2,000 colonies disponibles
Pour diverses raisons résultant 

de l’économie de guerre, il est 
devenu de plus en plus difficile 
aux apiculteurs d’importer des 
abeilles en paquets des Etats- 
Unis. Pour obvier à ce contre­
temps, la Division aoicole du 
Ministère de l’Agriculture de 
Québec a incité un groupe de 
propriétaires de ruchers com­
merciaux à pratiquer l’élevage 
des relies et des abeilles afin 
d’être en état de fournir des co­
lonies complètes aux apiculteurs 
débutants et autres ayant be­
soin de ruches complètes hiver- 
nées dans la province.

Dès le printemps dernier, ces 
producteurs de miel pouvaient 
disposer d’un millier de colonies 
qui ont donné entière satisfac­
tion. Ce printemps, les éleveurs 
qui ont donné dans ce mouve­

ment disposent d’environ 2,000 
colonies. La division de l’Api­
culture a préparé une liste des 
vendeurs indiquant le nombre 
de ruches dont chacun peut dis­
poser ainsi que le prix de vente. 
Les acheteurs éventuels peuvent 
se procurer cette liste sans frais 
en s’adressant à M. Jules R. 
Méthot, apiculteur en chef, au 
Ministère de l’Agriculture de 
Québec.

Vu la rareté du sucre au pays, 
il ne peut être octroyé de per­
mis de sucre pour nourrir les 
paquets d’abeilles ; on estime 
que les colonies d’abeilles com­
plètes provenant de nos produc­
teurs de miel sont généralement 
assez fortes et suffisamment 
pourvues de nourriture pour at­
tendre la première récolte des 
fleurs.

Cours avicoles 
à Alma ville
Du 8 au 13 avril

La série de cours abrégés avl 
coles qui se donnent cet hiver 
à travers la province se pour 
suivra du 8 au 13 avril, à Al 
maville-en-Haut, comté de St- 
Miaurice.

Cette semaine, les cours se 
donnent à l’Ile-Verte pour les 
jeunes aviculteurs du Bas du 
fleuve. Les conférenciers se ren­
dront ensuite à Notre-Dame-du- 
Lac.

Ces semaines d'étude sont or­
ganisées par la Division de l'A­
viculture du Ministère provin­
cial de l’Agriculture, en colla­
boration avec le Service de l'Ai­
de à la Jeunesse et le Ministère 
fédéral du Travail.

Les cours portent sur l’éleva­
ge des volailles, les maladies avi­
aires et la vente des produits 
avicoles. Ils sont professés par 
des instructeurs de la division 
de l’Aviculture et des techni­
ciens du Service fédéral des 
Marchés. L'admission est gra­
tuite et le coût du transport et 
de la pension des élèves est dé­
frayé par le Service de l’Aide 
à la Jeunesse. Les candidats 
doivent être âgés de 16 à 35 ans 
et demander leur, admission au 
moins une semaine à l’avance. 
Ils sont priés de communiquer 
avec l’agronome de leur division 
ou l’instructeur avicole de leur 
district.

La partie récréative de ces 
cours abrégés est confiée au Ser­
vice provincial de Ciné-Photo­
graphie qui organise chaque soir 
des séances de vues animées.

CONNAISSEZ MIEUX LE QUÉBEC...

. jr*
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Connaissez-vous le Québec? Savez-vous, par 
exemple, que plus de 60% de la production cana­
dienne de sirop d’érable vient de notre province? 
La valeur de cette récolte, en 1944, s’est chiffrée 
à $7,335,000. Les produits de l’érable sont 
très recherchés pour la table, mais ils ont aussi 
une application très précieuse dans l’industrie 
du tabac où on les utilise pour conserver l’humidité 
et la fraîcheur des tabacs. Étant donné que 
87% de tous les tabacs transformés et vendus au 
Canada proviennent de la province de Québec, 
on comprend facilement le rapport économique 
qui existe entre ces deux produits de chez nous.

Si importante que soit l’industrie de l'érable, 
elle ne représente qu’une faible partie du revenu 
du Québec rural. L'exploitation agricole en 
général, encouragée par le gouvernement, s’est 
placée au rang des grandes entreprises du Québec, 
avec les industries minière, hydroélectrique, du 
bois de construction et autres, pour compléter un 
programme équilibré de progrès qui se fait égale-
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ment sentir dans le domaine économique et de 
l’éducation de la province. Ce progrès intéresse 
les Canadiens en général, étant donné ses impor­
tantes contributions à l'accroissement, à la pro­
spérité et à l’unité de notre nation.

LE QUEBEC EDIFIE FOUR L'AVENIR

En 1608, Samuel de Champlain arrivait à Québec 
avec les premiers colons. Aujourd'hui, la popula­
tion du Québec se chiffre à 3,000,000 d’âmes, 
son commerce de détail à $800,000,000 par année. 
Le Québec l’emporte sur toutes les autres preh 
vinces dans les domaines de l'énergie Hydro­
électrique, des textiles, du bois, du papier-journal, 
de la chaussure, du tabac transformé, de l'amiante 
et de l'aluminium. Les ressources naturelles, 
l'agriculture et le transport y sont sagement dé­
veloppés. Et maintenant, le Québec, dont le 
peuple est si profondément attaché au pays, se 
prépare à partager avec ses provinces soeurs, 
un brillant et glorieux avenir.

SOYEZ FIERS DU QUÉBEC—C’EST UNE PARTIE DE VOTRE PAYS
• ••es

GARDEZ VOS OBLIGATIONS DE LA VICTOIRE 
Le meilleur placement que voua puissiez faire au Canada

THE CARLING BREWERIES LIMITED
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Une histoire mouvementée 
LE SECRET DE LA NUIT

Par Gaston Leroux

La passionnante histoire de 
Rouletabille chez le tsar, roman 
policier par Gaston Leroux, dont 
Les Editions Variétés présen­
taient récemment le premier 
tome, La main mystérieuse, se 
poursuit dans un second tome 
intitulé Le secret de la nuit.

Après le fiasco de l’enquête 
instituée pour découvrir l’auteur 
du dernier attentat à la vie du 
général Trébassof, Rouletabille 
reprend la direction des opéra­
tions confiée momentanément à 
Kroupiane, le chef de la police 
russe.

Le célèbre reporter français, 
est mal placé pour agir. On lui 
a imputé l’échec de ne pas avoir ! 
découvert l’identité de celui qui1 
a versé le poison. Il est suspect 
à ses amis russes et aux rihilis- 
tes, ses ennemis. Comment cette 
fine mouche, qu’est Rouletabil­
le, sortira-t-elle de cette impas­
se ? La vie du journaliste est 
maintenant en jeu. Réussira-t- 
il, en sauvant sa propre exis­
tence, à éclaircir tout le mystère 
qui plane sur la famille du gé­
néral Trébassof ?

Des scènes palpitantes d’émo­
tion sont ici racontées. Le lec­
teur instruit des nouveaux dé­
veloppements de l’affaire ne se­
ra satisfait que lorsqu’il connaî­
tra la clef de toute cette étran­
ge histoire parue dans la col­
lection "Le point d’interroga­
tion’’. Dans cette célèbre col­
lection également, on retrouve­
ra Rouletabille, le héros de Gas­
ton Leroux, dans les titres sui­
vants : Le mystère de la cham­
bre jaune, Le secret de Mlle 
Stangerson, Le fantôme vivant, 
La presqu'île mystérieuse et Rou­
letabille chez Krupp.

Un volume de 192 pages pu­
blié par Les Editions Variétés 
dans la collection "Le point d’in­
terrogation". Prix : $0.50, par 
la poste, $0.60. Ert vente dans 
toutes les bonnes librairies et 
aux Editions Variétés, 1410, rue 
Stanley, Montréal, Canada.

* * *

Un roman classique
PAUL ET VIRGINIE

tanément Paul jusqu’au jour où 
les deux enfants auraient atteint 
un âge convenable et pourraient 
s’épouser.

Pendant que les deux mères 
songeaient au chagrin cruel que 
causerait à tous une telle sépa­
ration, une tante de Mme de La 
Tour, vieille femme riche et ca­
pricieuse, faisait mander auprès 
d’elle, en France sa jeune nièce, 
Virginie. Avec des accents dé­
chirants, Paul plaida pour que 
la jeune fille ne les quitte pas. 
Le sort en est jeté, l’objet de sa 
tendresse, s’embarquera sur un 
bateau en partance pour la très 
lointaine France.

Les deux amoureux se rever­
ront-ils jamais? Paul et Virginie, 
douces figures d’adolescents, dont 
la vie n’a pas voulu achever le 
bonheur est un pur chef-d’oeu­
vre qui émeut profondément.

Un ouvrage de 216 pages pu­
blié par Les Editions Variétés 
dans la collection “Les romans 
illustres’’. Prix: $1.25, par la 
poste, $1.35. En vente dans tou­
tes les bonnes librairies et aux 
Editions Variétés, 1410, rue Stan­
ley, Montréal, Canada.

* * *

Un roman d’amour 
LE CANDELABRE DU TEMPLE

Par Delly

Par Bernardin de St-Pierre

Cette histoire simple et pa­
thétique présentée par Les Edi­
tions Variétés dans la collection 
“Les romans illustrés", connaît 
un succès égal à La princesse de 
Clèves par Madame de La Fayet­
te, Eugénie Grandet et César Bi- 
rotteau par Honoré de Balzac, 
déjà parus dans cette collec­
tion moderne et distinguée.

Depuis leur naissance, Peul et 
Virginie vivaient dans une île 
enchantée de l’océan Indien, 
comme s’ils étaient frère et 
soeur. Leurs mères s’étalent 
liées d’une solide amitié l’une 
pour l’autre. Pénétrées d’un 
christianisme profond, elles 
avaient toutes deux élevés leurs 
enfants dans les principes de la 
plus suave charité.

Malgré leur pauvreté, Margue­
rite, mère de Paul, et Mme de 
La Tour, mère de virginie, cou­
laient des jours heureux, en re­
gardant leurs enfants grandir 
et pratiquer les belles vertus 
qu’elles leur avaient inculquées

Le malheur guettait pourtant 
les deux familles. Parvenue à 
l’adolescence, la pure Virginie se 
troublait de la présence de Paul. 
Gardiennes vigilantes, Mme de 
La Tour et Marguerite conçu­
rent le projet d’éloigner momen­

Un roman saisissant
LES FIANÇAILLES

Par Jacques de Lacretelle 
de l’Académie Franaçise

Dans la série si pathétique 
“Les Hauts Ponts” par Jacques 
de Lacretelle de l’Académie 
Française, Les Editions Variétés 
présentent Les fiançailles, roman 
qui fait suite à Sabine.

Lise, fille de Sabine et d’A­
lexandre Darembert, orpheline 
de mère, vient de perdre son 
père. A vingt ans, seule au mon­
de, la jeune fille continue de 
mener une vie de demi-recluse. 
Toute sa. pensée se concentre sur 
la propriété des "Hauts Ponts", 
véritable partie d’elle-même dont 
les souvenirs éclaireront sa mo­
deste maison. Sans cesse, elle 
rêve d’y revenir s’y installer un 
jour. Aussi songe-t-elle à un 
mariage qui lui permettra de 
réaliser son projet. Grâce à £on 
ancienne maîtresse de piano, el­
le entre dans l'intimité d’une 
famille. Elle va tenir compagnie 
à une jeune fille très malade, 
dans l’espoir que le frère de cel­
le-ci s’intéressera à elle. Ce jeu­
ne homme la déçoit en partant 
pour Paris.

Jean de la Fontange, l’ancien 
admirateur de sa mère, essaie 
de lui faire la cour. Mais le 
hasard veut que Lise rencontre 
un brillant lieutenant de cava­
lerie sur lequel elle Jette son 
dévolu. L’officier est sous la dé­
pendance d’une marraine aussi 
autoritaire que dédaigneuse, qui 
évince avec rudesse la jeune fll- 
le.

Dans son désarroi, celle-ci de­
vient une proie facile pour Jean 
de la Fontagne. Leurs amours 
cachées seront pour Lise la sour­
ce de grands malheurs. Devra-t- 
elle, pour éviter le scandale, 
quitter ce pays si cher ? Ce pays 
où se trouvent "Les Hauts Ponts".

La recherche du bonheur, 
comme aussi l’angoisse de l’é­
craser à toute minute, sont dans 
chaque page de cette oeuvre poi­
gnante.

Un livre de 268 pages publié 
par Les Editions Variétés dans la 
série “Les Hauts Ponts". Prix : 
$1.25, par la poste, $1.35. En 
vente dans toutes les bonnes li­
brairies et aux Editions Variétés, 
1410, rue Stanley, Montréal, Ca­
nada.

La bonne réputation des ou­
vrages de Delly n'est plus à fai­
re. Parmi ces célèbres romans, 
Les Editions Variétés présentent 
l’un des plus attachants. Le Can­
délabre du Temple.

Plein de finesse et d’élégance 
ce livre raconte l’idylle du jeune 
et fier comte Siegbert de Horns- 
tedt et de la douce et belle com­
tesse Myrlam Würmsfcein.

Myriam et sa jeune soeur Ra­
chel, devenues orphelines, sont 
confiées à la tutelle du vieux 
comte de Hornstedt. Gravement 
malade, ce dernier, transmet ce 
devoir à son fils, Siegbert. De 
plus, le moribond apprend au 
jeune homme qu’il devra épou­
ser Myriam. Car pour sauver 
son honneur compromis, il avait 
fait cette promesse jadis au com­
te Karl Würmstein, père de l’a­
dolescente.

Les deux jeunes gens main­
tenant qu’ils connaissent la ter­
rible promesse qui les lie l’un à 
l’autre sont malheureux car ils 
ne s’aiment pas. Un abime de 
préjugés sépare Myriam et Sieg­
bert. Tous deux craignent le 
jour où ils devront obéir aux en­
gagements qu’on a pris pour eux.

La cérémonie du mariage a 
lieu, mais chacun va vivre de 
son côté. La Providence dans 
ses secrètes voies réserve des sur­
prises au jeune couple. La fin 
de l’histoire, avec beaucoup d’i­
nattendu, apportera le bonheur 
à ces deux êtres et une fois de 
plus, l’amour aura vaincu l’or­
gueil.

Voilà un beau roman que tous 
aimeront.

Un livre de 184 pages publié 
par Les Editions Variétés. Prix : 
$1.25, par la poste, $1.35. En 
vente dans toutes les bonnes li­
brairies et aux Editions Varié­
tés, 1410, rue Stanley, Montréal, 
Canada.

Un roman mystérieux 
LA DRAME DU GLANDIER

Par Gaston Leroux

Les première pages de Le Mys­
tère de la Chambre Jaune par 
Gaston Leroux, dont Le drame 
du Glandier est la première par­
tie, révèlent déjà tout l’intérêt 
de ce roman policier de la col­
lection "Le point d’interroga­
tion" présenté par Les Editions 
Variétés.

Un crime affreux vient d’ètre 
commis au Glandier. Ce châ­
teau, situé sur la lisière de la 

'forêt de Sainte-Geneviève, ap­
partient au professeur Stanger- 

,son, savant qui, avec sa fille, 
fait des expériences très impor- 
tantes sur la dissociation de l’a- 

! tome. Cette nuit-là, pendant 
que le maître travaillait dans 
son laboratoire, quelqu’un a ten­
té d’assassiner Mlle Stangerson, 
qui reposait dans une chambre 
attenante à ce laboratoire...

Rouletabille, journaliste de 
“L’Epique” est alerté et se rend 
sur les lieux. Après mûre ré­
flexion et plusieurs démarches 
toutes plus indiscrètes les unes 
que les autres, (c'est son métier 
de journaliste), il parvient à dé­
couvrir comment l’assassin a 
réussi à pénétrer dans la cham­
bre de Mlle Stangerson. Le plus 
étrange de l’affaire cependant 
c’est qu’il est Incapable de prou­
ver comment la fuite du meur­
trier s’est produite. Tous ont 
qualifié cette fuite d’impossible.

Un soir, l’assassin doit reve­
nir. Rouletabille a préparé tout 
un traquenard ! Le plans du 
génial reporter réussira-t-il? Qui 
sait?

Voilà un drame écrit dans la 
veine de Gaston Leroux. Ce fa­
meux romancier, dont les oeu­
vres policières La main mysté­
rieuse, Le secret de la nuit, Le 
fantôme vivant, La presqu’île 
mystérieuse et Rouletabille chez 
Krupp ont été publiées aux Edi­
tions Variétés dans la collection 
“Le point d’interrogation", don­
ne toujours à ses lecteurs la dis­
traction passionnante qu’ils at­
tendent de lui.

Ün volume de 224 pages pu­
blié par Les Editions Variées 
dans la collection "Le point d’in­
terrogation". Prix : $0.50, par
la poste, $0.60. En vente dans 
toutes les bonnes librairies et 
aux Editions Variétés, 1410, rue 
Stanley, Montréal, Canada.

>|! * *

Vient de paraître
FABLES DE MON JARDIN

lesquelles il entretient des re­
lations. A l’une ce sera de l’a­
mour et de la mésestime, à l’au­
tre de la considération pour sa 
haute intelligence et du mépris 
pour l’affection profonde qu'elle 
lui a vouée, à une troisième des 
conseils. Les réactions violentes 
que ses actes allumeront dans 
le coeur de ces jeunes filles ne 
sont pour lui que des réflexes 
qu’il cataloguera et numérotera 
consciencieusement.

L’auteur Henry de Monther­
lant est un analyste troublant 
des choses sexuelles et il met à 
nu les plus profonds secrets du 
coeur humain avec une stupé­
fiante habileté de chirurgien.

Le cycle des "Jeunes Filles" 
s’adresse, cependant, à des es­
prits formés et ne doit pas être 
mis entre toutes les mains.

Un volume de 208 pages pu­
bliés par Les Editions Variétés 
dans la série "Les Jeunes Filles".

Par Georges Duhamel
de l’Académie Française

Voici un des plus importants 
ouvrages de Georges Duhamel 
de l’Académie Française offerte 
au public par Les Editions Va­
riétés.

Oeuvre pure et fraiche, cet 
essai littéraire est né du plus 
vif désir qui puisse animer le 
coeur d’un * écrivain : celui de 
sauver par une fable la fragilité 
de ce qu’il sent de meilleur en 
lui... Il répand alors des fleurs 
dans les jardins terrestres : jar­
dins rustiques, Jardins bourgeois, 
jardins familiaux. C’est là que 
la vie offre à l'homme la re­
vanche parmi ses imperfections, 
une patrie idéale dans la com­
plexité des désirs et des inté­
rêts, la beauté en exil dans le 
champ des laideurs.

"Quand je n’avais pas de jar­
din, je regardais fleurir les fa­
bles dans les bosquets du Luxem­
bourg. Un très petit jardin suf­
fit à l’amateur fervent pour y 
cultiver les fables. J’en ferai 
pousser dans un pot sur le bord 
de ma fenêtre.”

Avec une grande variété de 
ton qui fait alterner les pages 
émouvantes et captivantes, l’au­
teur trouve et donne un refuge 
au désespoir. Voilà un livre qui 
nous fait pénétrer intimement 
dans l’humanisme de Duhamel, 
un ouvrage que tous liront et re­
liront sans se lasser.

Un livre de 168 pages publié 
par Les Editions Variétés. Prix: 
$1.00, par la poste, $1.10. En 
vente dans toutes les bonnes li­
brairies et aux Editions Varié­
tés, 1410, rue Stanley, Montréal, 
Canada.

* * *

Un roman troublant
PITIE POUR LES FEMMES

Par Henry de Montherlant

Avec l’effroi inconscient du 
visiteur Indiscret qui s’apprête 
à soulever la tenture de la gar­
de-robe de Barbe-Bleue, le lec­
teur est attiré par Henry de 
Montherlant vers cette série de 
quatre romans, publiée par Les 
Editions Variétés, dont le pre­
mier tome Les jeunes filles est 
récemment paru et dont Pitié 
pour les femmes est la suite.

Ce roman saisissant contient 
les plus pénétrantes, les plus 
perverses observations sur la vie 
et l’amour. Pierre Costals, le 
personnage central est un my­
the : un monstre d'égoïsme qui. 
ne connaît de loi que celles de 
son désir et de son plaisir. Le 
flot des passions féminines qu’il 
s’attire ne l’atteint pas, tel le 
roc insensible aux vagues ca­
ressantes ou furieuses.

L’important pour Costal con­
siste dans ce qu’il donne à l'une 
ou l’autre des Jeunes Ailes avec

Prix : $1.25, par la poste, $1.35. 
En vente dans toutes les bonnes 
librairies et aux Editions Varié­
tés, 1410, rue Stanley, Montréal, 
Canada.

* * *

Un roman émouvant
ANNEES D’ESPERANCE

Par Jacques de Lacretelle
de l’Académie Française

La série "Les Hauts Ponts", 
suite de quatre romans publiés 
par Les Editions Variétés, dont 
les deux premiers tomes intitu­
lés Sabine et Les fiançailles sont 
récemment parus, se continue 
par la présentation de Années 
d’espérance.

Les amours malheureuses de 
Lise Darembert avec Jean de 
la Fontange avalent conduit la 
jeune fille à s’éloigner des "Hauts 
Ponts". Après une absence de 
plusieurs mois, elle réussit à re­
venir dans le village voisin des 
"Hauts Ponts". Elle a avec elle 
un enfant qu'elle dit être celui 
de parents habitant l’étranger. 
Bien peu se laissent prendre à 
ce mensonge ; aussi Lise vit- 
elle dans l’isolement et l’enfant, 
tout jeune déjà, a le sentiment 
d'être tenu à l’écart.

Ce fils, Alexis, après avoir re­
çu des leçons d’un voislrf, est 
mis en pension à Paris dans une 
institution libre. Il y travaille 
mal : il est doux, rêveur, "re­
fusant de voir ce qu’il ne veut 
pas". On conseille à Lise* de 
retirer du lycée ce petit déra­
ciné.

Elle revient avec lui dans sa 
Vendée natale et s'efforce d’ins­
pirer à son fils son propre atta­
chement pour le domaine des 
"Hauts Ponts" : "Il faut que tu 
l’aimes”, lui dit-elle, "comme si 
tu y avals vraiment passé ton 
enfance." Mis au collège de la 
ville voisine, Alexis se sent tou­
jours désespérément seul.

Plus tard, Alexis, ayant échoué 
aux examens de l'Ecole Militaire, 
revient près de sa mère. C’est 
maintenant un Jeune homme ; 
il a besoin de tendresse et il 
continue à "déformer les choses 
pour bien les voir". Lise Darem­
bert qui toujours s’acharne à 
voir en lui le futur propriétaire 
réintégrés dans Les Hauts Ponts 
sera-t-elle encore déçue ?

Les personnages de ce pathé­
tique roman sont à la limite 
douloureuse entre un royaume 
idéal et les terres où le reste 
de l’humanité vit tout bonne­
ment sçlon l’ordre de la mère 
nature.

Un volume de 244 pages pu­
blié par Les Editions Variétés 
dans la série "Les Hauts Ponts”. 
Prix : $1.25, par la poste, $1.35. 
En vente dans toutes les bonnes 
librairies et aux Editions Varié­
tés, 1410, rue SUnley, Montréal, 
Canada.
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EN ABITIBI COMME AILLEURS 
LE THERMOMETRE MONTE

En 1912, alors qu'il était élè­
ve au Séminaire de Nicolet, Jean 
Narrache s’appelait Emile Co­
derre et publiait chaque semai­
ne, à un seul exemplaire écrit 
de sa main, un journal qui s’ap­
pelait ‘‘LE MERCREDI” .Déjà 
humoriste, le futur auteur des 
‘‘Signes sur le Sable” et de 
"Quand j’parle tout seul” rédi­
geait comme suit le bulletin 
météréo logique de son hebdoma­
daire : ‘‘Hier beau et froid” ou 
"nuageux et pluvieux” selon le 
cas.

Dans l’imposaibllité de prédi­
re une semaine à l’avance la tem­
pérature que nous ourons, nous 
sommes évidemment obligés de 
parler de celle que nous avons eu 
et que nous avons encore. A nos 
facteurs de l'Abitibi, nous n’ap­
prendrons sûrement rien. Ce­
pendant nos lecteurs répandus 
dans la vallée du St-Laurent, 
dans la Nouvelle-Angleterre et 
même dans les missions de l’Ex­
trême Orient et de l’Afrique 
centrale, comme de l’Amérique 
du Sud apprendront sûrement 
avec un vif intérêt que le ther­
momètre qui monte dans tou-

, tes les villes de l’est du Cana- 
! da est aussi à la hausse à deux 
[cents milles de la Baie James. 
Le peu de neige que nous avons 
eu cet hiver fond "à vue d’oeil" 
sous les rayons d’un soleil qui 
nous a restitué en toilettes clai­
res du printemps nos élégantes 
encore emmitoufTlées dans leurs 
fourrures il y a à peine huit 
jours. Patineurs et skieurs ont 
remisé leurs gréments d’hiver 
et dimanche après-midi les trot­
toirs de la 1ère Avenue débor­
daient de jouvenceaux et jou­
vencelles légèrement vêtus. 
Nombreux étaient les jeunes 
gens se promenant sans paletot, 
en habit d’été. Toutefois l’Har- 
ricana garde encore sa couche 
de glace mais bien imprudent 
serait celui qui tenterait l’aven­
ture de la traverser en suivant 
les pistes de raccourcis qui l’ont 
sillonnée tout l’hiver.

Et voici pour la tempéra­
ture actuelle en Abitibi, en at­
tendant les chutes de neige et 
les giboulées de "l’hiver des cor­
neilles” qui nous arrive d’ordi­
naire avec le poisson d’avril.

A qdk Tumau

qqand le mariage 
Uea’

L'alliance alourdie d’espoirs 
fous, donnée par un tremblant 
fiancé à celle qui partagera 
bientôt sa vie doit-elle retour­
née à l’acheteur, advenant une 
malheureuse rupture, ou ce ca­
deau demeure-t-il la propriété 
de la Jeune fille, en dépit des 
sentiers tortueux de Cupidon 
qui casse tout?

Voilà un point de droit peu 
banal, soumis hier à Thon. Ju­
ge Joseph Archambault, de la 
Cour supérieure. Inutile de dire 
que le tribunal a décidé de déli­
bérer. La demanderesse n’est 
autre que Mlle Huguette Musy, 
20 ans, Jolie à croquer, qui ins­
titue une action contre le bi­
joutier bien connu M. H. 8t- 
Jean, afin de reprendre la pos­
session de son alliance laissée 
à cet établissement pour rape­
tisser le bijou des fiançailles à 
son doigt de fée. La bague vaut 
$150 et Me Ubald Boisvert, avo­
cat de Huguette, demande à ce 
que l’action soit accueillie avec 
dépens.

Fernand Michaud, l'ex-fiancé 
de la demanderesse, est interve­
nu dans l’affaire et son avocat, 
Me Roland Halpln, a plaidé que 
la bague de fiançailles avait été 
donnée mais à la condition ex­
presse que, si le mariage n’é­
tait pas célébré, la bague re­
tournerait au prétendant. Hu­
guette de répondre que si les 
fiançailles ont été brisées la fau­
te en est uniquement due à son 
ancien admirateur.

Barrant*

M. Ferdinand Julien l’un des 
pioniers de cette paroisse est 
décédé à St-Basile de'Portneuf 
sa paroisse natale, lundi le 11 
mars. Sa sépulture a eu Reu à 
St-Basile, jeudi le 14 man. Il 
laisse pour pleurer sa mort, 5 
ni es et 4 garçons dont plusieurs 
sont à Barraute, il était parti 
de Barraute pour l’hôpital de 
Québec le 4 mars dernier et 
était âgé de 82 ans.

Jeudi le 14 mars, en la ca­
thédrale d’Amos, M. l’abbé Ar­
mand Qendron a baptisé, Jo­
seph Robert Pierre, né la veil­
le, fils de M. Bruno Veillette 
agent d’assurances et de Mada­
me Veillette. Parrain et mar­
raine : M. André et Mlle Mo­
nique Veillette, frère et soeur 
de l’enfant ; porteuse : Ma­
dame Lionel Lord.

Kiosque de Iaxis 
destiné à disparaître

A compter du premier de mai 
prochain, la Plage de la Gare 
va prendre un nouvel aspect par 
la disparition du kiosque pu­
blic de taxis qui s’y dresse de­
puis plusieurs années.

Il y a plus de quinze ans, la 
Ville d’Amos se faisait concé­
der à bail une étendue de 25 
pieds carrés sur la propriété du 
Canadien National pour y éta­
blir un kiosque public de taxis. 
Dernièrement, ce bail a été an­
nulé d’un commun accord en­
tre les parties. Voilà pourquoi 
on transportera ailleurs le kios­
que de la ville qui cette fois 
potfrra devenir la propriété pri­
vée de son acquéreur. En effet, 
nous n’aurons plus de kiosque 
public et déjà nos propriétai­
res de taxis sont a prendre des 
mesures pour s'établir dans 
leurs quartiers, bien à eux, en 
divers endroits à proximité de 
la gare.

Blessé dans me rixe 
à Val d'Or

VAL D’OR. — Une .rixe qui au­
rait pu coûter la vie à M. P.- 
E. Bolly est survenue samedi 
ma*in. à Val d’Or. Frappé par 
un compagnon avec un couteau 
de poche. Boily venant du Lac 
St-Jean, a été blessé dans le 
dos, au bras et à la main. Un 
agent de police a trouvé Boily 
tout en sang, accompagné d’un 
ami qui le soutenait. Transpor­
té à rhôpital Lamaque, Boily a 
reçu les premiers soins et on lui 
a fait 17 points de suture. Il a 
pu regagner son hôtel quelques 
heures plus tard.

Condamné à
trois années 

de pénitencier
Un jeune homme de 28 ans 

qui depuis quelque temps ex­
ploitait avec profit la bonne foi 
de ses amis ira méditer pendant 
trois ans au pénitencier de St- 
Vincent de Paul sur le risque 
qui accompagne tou joui s les 
manoeuvres frauduleuses.

Jean Beaudry, domicilié à 
Montréal, descendait en notre 
ville il y a quelques semaines, 
en tournée d’aventures dans les 
pays du Nord. Ancien citoyen 
de Jollette, il se mit en contact 
avec plusieurs anciens élèves du 
Collège de cet endroit. Pour se 
créer une personnalité encore 
plus digne de confiance il prit 
même le nom d’une famille ré­
putée pour sa richesse et son 
aisance financière. Une fois ses 
contacts établis, il tira à bou­
lets rouges sur ses amis sous 
formes de chèques signés d’un 
faux nom qui lui servirent à 
extorquer plusieurs sommes 
d’argent variant de $25.00 à 
$50.00.

Le retour des chèques à leurs 
endosseurs se produisit avec une 
rapidité étonnante. Ils rebon­
dissaient avec toute l’élasticité 
de balles de caoutchoux non- 
syntéthique. C’est alors que les 
amis odieusement exploités por­
tèrent plainte contre ce Jeune 
homme qui fut traduit devant 
l’hon. Juge Félix Allard, sous 
l’accusation de faux et de cir­
culation de faux.

Le prévenu fit d’abord ajour­
ner ses causes dans l’espoir que 
ses parents viendraient à sa 
rescousse et désintéresseraient 
les plaignants en leur restituant 
leur argent. Mais il semble que 
la famille de ce jouvenceau en­
treprenant en avait assez de ses 
frasques et qu’elle voulait qu’il 
reçût sa leçon, une fois pour 
toutes. Le président du tribu­
nal voulut coopérer à cette oeu­
vre d’assinissement moral en 
imposant à Jean Beaudry une 
sentence d’emprisonnement de 
trois ans au pénitencier de St- 
Vincent de Paul, lorsque celui- 
ci s’avoua coupable de faux et 
de circulation de faux.

Remerciements

M. Samuel Fauchon et les 
membres de sa famille, tiennent 
à remercier bien sincèrement 
toutes 1er personnes qui leur 
ont témoigné de la sympathie, 
à l’occasion du décès de Mada­
me Fauchon.

M. Le 
Den xt Baril de 

Makamlk réélu 
préfet du comté

Notes sociales

Mercredi dernier les maires 
de toutes les municipalités des 
comtés d’Abitibi est et Abitibi 
ouest se réunissaient au Pala's 
de Justice d’Amos a leur session 
régulière du printemps. A cet­
te occasion ils procédèrent à 
l’élection de leur préfet et leur 
choix favorisa M Donat Baril 

<î Makamlk préfet .'O-tant de 
charge. Me Laval Gou’et rvo- 
cat d’Amos qui a remp’acé Me 
Gaston Roberge, démission:-ai 
re. comme secrétaire de ce con­
seil continuera de remplir ces 

; fonctions.
Le lendemain 14 mars, on a 

procédé au Palais de Just'c? 
sous la présidence de Me Gou- 

1 let à la vente de 195 lots pour 
arrérages de taxes municipales 
et scolaires.

M. et Madame Philippe Bois- 
sinet sont de retour d’un voya­
ge à Sudbury, Ont., où ils ont 
rendu visite à leur fils, M. Gé­
rard Boissinet.

Madame Lionel Montpetit a 
quitté notre ville pour aller ha­
biter la métropole où s’est fixé 
son mari, le lieutenant d’avia­
tion Montpetit, récemment dé­
mobilisé.

M. le docteur et Madame Avi­
la Sylvestre sont de retour d’un 
voyage à Montréal et à Bar­
thélémy, comté de Berthier.

M. Joseph Paré, organisateur 
des Artisans pour la région de 
l’Abitibi s’est rendu à Montréal 
assister au congrès des organi­
sateurs de cette société.

M. Léonard Germain, ingé­
nieur minier est de retour d'un 
voyage à Mbntréal.

M. Jean Imbert, de Dupar- 
quet était de passage en notre 
ville, à la fin de la semaine der­
nière.

MM. Léo Lefebvre et Gérard 
Tapln, officiers de la Sûreté 
provinciale sont de retour d'un 
voyage à Montréal, dans l’exer­
cice de leurs fonctions.

M. Ivanhoe Frigon fils est en 
voyage d'affaires dans la mé­
tropole.

MM. Donat Baril, Eugène 
Lambert et Ferdinand Desches- 
ne, respectivement maires de 
Makamlk, La Sarre et Royal 
Roussillon étalent de passage 
parmi nous, la semaine dernière 
pour le terme de mars du con­
seil de comté.

M. René Gauthier agronome 
de Makamlk a rendu visite en 
fin de semaine à son collègue 
et confrère, M. France Brien.

Remîtes
paroissiales

Au prône de dimanche der­
nier, M. l’abbé Rosaire Lapoin­
te, vicaire à la cathédrale a an­
noncé que les exercices de la 
retraite du Carême commence­
ront dimanche prochain le 24 
mars.

Cette année la prédication de 
ces exercices sera confiée à deux 
pères franciscains de Montréal. 
La première semaine sera con­
sacrée aux dames et aux jeu 
nés filles. La retraite des hom­
mes et des Jeunes gens aura 
Heu la semaine suivante.

Retraite fermée 
des Chevaliers

de Colomb

Les Chevaliers de Colomb au­
ront leur retraite annuelle au 
Foyer Saint Joseph de vendre­
di soir le 22 à lundi midi le 25 
mars.

Au cinéma Hoyal, 
Aiihis

Samedi le 23, dimanche le 24 
et lundi le 25 mars : "AVEC LE 
SOURIRE”. Distribution: Mau­
rice Chevalier, Marie Glory, 
André Lefaur, Marcel Vallée et 
Milly Mathis.

Maurice Chevalier rit, sourit 
et ... réussit... De portier il 
devient directeur de l’Opéra. 
Son premier patron à Paris, lui, 
n’a jamais souri et a sombré 
dans la misère. Par reconnais­
sance, Maurice le prend à son 
service, avec ordres de souri­
re...

Mardi le 26 et mercredi le 27 
mars : “BRING ON THE 
GIRL” avec Veronica Lake, Sin- 
ny Tufts et Eddie Bracken.

Un fils de famille veut s’ar­
racher aux amis intéressés que 
sa fortune surtout lui attire. Il 
s’enrôle dans la marine et y 
contracte de véritables amitiés. 
Telle est le trame de ce film 
tout en couleurs plein de vie et 
d’action.

Jeudi le 28 et vendredi le 29 
mars: "HAIL THE CONQUE­
RING HERO” avec Eddie Brac­
ken, Ella Raines et Bill Ed­
wards.

Un marin démobilisé devient 
un héros malgré lui. On a ra­
conté sur son compte toutes sor­
tes de faits d’armes auxquels H 
a été tout-à-fait étranger. Il 
lui faut donc tenir le rôle qu’on 
lui attribue... au grand amu­
sement des spectateurs.

Samedi le 30, dimanche le 31 
mars et lundi le 1er avril: "GI­
BRALTAR” avec Viviane Ro­
mance, Eric von Stroheim. Ro­
ger Duchesne, Yvette Lebon 
Abel Jacquin, Jean Périer et 
Georges Ramant.

Gibraltar abrite une bande 
d’espions et de saboteurs à la 
solde de Marson (Eric von Stro­
heim) .Le Commandant de la 
garnison imagine un stratagè- 

'me qui amènera la capture de 
la bande. Mais quel stratagè­
me ? Voilà ce que nous pré­
sente ce film d’une puissance 
dramatique exceptionnelle, l’un 
des meilleurs produits par le ci­
néma français.
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Pour enrichir votre collection 
demandez nos carnets de tim­
bres en approbation. Listes de 
prix mensuelles envoyées gra­
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